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PRÉFACE. 



« Aa nom de Dieu cléoient et miséncordieux. » 

« Gknre a Dieu et louange au Prophète I Cette histoire du 
» royaume d'Assàm que Wali-Ahmed-Schahab-Uddin-Tàlish, 
» oompagnondunawàbUmdat-Uhnuluk-Mlr-Mohammed-Saïda- 
j» Ronstâni, a écrite (en persan) sous le r^ne de Tempereur 
j> Mohammed -Auraag-Zeb-Alamgulr; Saïda-Bahadur-AIy- 
n Huçaîni Ta traduite en famdoustani Pan 4805 de J.-C. » 
» correspondant a Tannée 4220 de Thégire, par ordre du 
ji maître bienfaisant M* Herbert-Harington et de sa seigneurie 
o M.HenriC(M>rooke(puisse leur bonheur alleren croissant!), 
» qui sont l'un et l'autre l'asile du ikfae et du pauvre, le refuge 
» des malheureux; et aussi pour obâr an meilleur des grands, 
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D au plus élevé en dignité, au conseiller privé de la très haute 
» cour d'Angleterre, au marquis de Wdlesley, gouverneur- 
T» général (puisse sa fortune prospérer!); ainsi que sous la 
D direction du révérend Brown et du révérend Buchanan , tous 
» deux célèbres et distingués dans le monde. 

» Maintenant , voici la prière qu'il adresse aux juges compé* 
» tents , habiles dans la connaissance de la langue de Tlnde : 
)i> s'ils découvrent quelques erreurs dans son œuvre, qu'ils jettent 
D sur lui les r^rds de l'impartialité et de la bienveillance, 
T» qu'ik n'aient point pour lui des paroles de reproche et de 
Y> blâme ! Le traducteur est homme ; tout homme est sujet a 
y> commettre des fautes et personne n'en est exempt. 

« Je vous l'ai dit : en face du miroir , le moins imparfait 
peut-il cacher ses fautes I » 

» Il y a donc bien a reprendre dans sa traduction ; mais les 
» maîtres de l'art savent combien on i^encontre de difficultés, 
» de tribulations, de fatigues dans un travail de ce genre. 
» L'écrivain les prie encoi^ de vouloir bien considérer oed : le 
)» mot tardjama, traduction, vient du radical arabe radjam, 
i> qui signifie lapider, et son véritable sens est faire passer 
if> d'une langue dans une autre. Or, traduire c'est faire quel- 
le que chose comme dépouiller un homme des vêtements les plus 
1» convenables a sa personne, l'étendre a terre comme un mort, 
p puis le relever et le vêtir de nouveau avec d'autres habits. 
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» Bien , mais ces autres habits s'ajiisteront*ik a son corps? On 
)» méditera profondément sur la coupe qu'il faut leur donner ; 

• mais trouTera-t-on la grâce, l'él^ance que réclame le vête- 
» ment et qu'avait celui dont on a privé ce corps? Quelque soin 
» qu'on apporte a la fiiçon de ce costume» omera-t-il, embel- 
» lira-t^ convenablement le sujet? De plus, dans une langue 
» comme celle-ci où il y a mélange de plusieurs idiomes , où le 
» persan fournit bien moins de mots que l'hindoustani , il faut 

• se garder d'emprunter au vocabulaire de l'Iran des membres 
» de phrase qui seraient un embarras pour les gens habitués au 
» dialecte vulgaire et usuel. » 

Ces renseignements positifs , qu'il faut savoir gré a un écri- 
vain oriental d'avoir places dans sa pré&ce , nous donnent la 
date précise de la traduction hindoustani de cette chronique. Us 
nous apprennent aussi , dès les premières lignes , que la relation 
de Shahâb-Uddin*T&lish a été rédigée par un témoin oculaire 
des brillants exploits et de la triste fin du nawâb MlivDjumlah^ 
Dans lecours.de l'ouvrage, en eflet^ l'auteur parle quelquefois 
de lui-même, en se désignant a la troisième personne par le mot 
d'usage banda, l'esdave; et cette mention fort modeste de 
l'écrivain qui s'efface , donne a ce qu'il raconte l'accent de la 
vérité et de la franchise. On ne doit pas s'attendre à le trouver 
exempt des sentiments d'intolérance qui animent d'ordinaire les 
musulmans et que poussa si loin le conquérant Aurang-Zèb ; il 
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prodigue indistincteiiieDt aux Assàmiens sectateurs de Brahuia 
et aux tribus a peu près sauvages des nKmtagnes , les qpithètes 
de brigands y de misérables : bors de Tblamismey pas de vertus 
a ses yeux I Mab ces préjugés ne l'empêchent pas de produire 
des témoignages irrécusaUes de la bravcmre des vaincus, de leur 
habileté ksedéfendre, de leur persévérance k combattre pour la 
religion et la patrie, pro arâ et foeis. 

Quant k la dissertation du traducteur hindou sur le mot 
Utrdjama, elle rappelle l'expression italienne : traduttore, 
traditore. Nous la dcnmons pour ce qu'elle vaut, mais nous 
nous joignons humblement k Huçaïni, dans la prièrequ'il adresse 
au lecteur en réclamant wm indulgence : notre embarras a été 
plus grand que le sien. Nous n'avons sous les yeux qu'un seul 
manuscrit, en caractères arabes shikasta, fort propre k la 
vérité, mais &utif comme tout manusait. La langue hindaus" 
ianirourdou a le mérite d'être fort riche et aussi Tinconvénient 
d'être peu homogène : dialecte musulman enté sur des radicaux 
sanscrits, elle emprunte le verbe k l'ancien idiome brahma- 
nique, le substantif abstrait et le participe k l'arabe, l'adjectif et 
le substantif concret au persan. Dans un ouvrage traduit d'une 
langue mahométane , et c'est le cas pour la Chronique d' Assâm , 
l'écrivain hindou se laisse aller k reproduire le plus possible les 
expressions du texte : de Ik , cette abondance de mots rarement 
usités qui surprennent^ dont on est tenté de douter, d*autant 
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plus qu'ils l'eprésentent souvent la transcription exacte d^un moi 
d'origine sanscrite, altéré par un système graphique où ne se 
retrouvent plus les lettres doubles. Lliindoustani-ourdou facile 
à parler, dans les camps et dans les bazars , parce que l'usage a 
fait prévaloir un choix de mots adoptés aux dépens de leurs 
synonymes , n'en est pas moins fort difficile à lire dans un ma- 
nuscrit où le point-voyelle ne vient pas fixer le sens, en assurant 
la prononciation. 

Dans cette campagne si heureuse a son début et que termina 
une retraite désastreuse , • périt la fleur des Afg^hans , des Per- 
sans et des Mogols » au dire des historiens. Voici le tableau 
abrégé de l'expédition , tel que Huçaïni le donne dans sa pré-^ 
(êce : 

« Le nawâb Umdat-Ulmuluk-Mir*Mohammed-Saïda-Roiis- 
» fini', qui est le pilier de la maison de ceux qui supportent 
» l'édifice de Tétat , l'asile des peuples des royaumes de Perse et 
» d'Arabie , le nawâb , habile a se servir de la plume et de 
» l'épée, investi de la confiance du souverain, le prince des 
» princes, fut général en chef de l'armée de l'expéditioiL (que 
» Dieu le bénisse lui et sa postérité!).... Il entra, par ordre 



* L'aateor musulman D'emploie pas une seule fois le vrai nom de son 
héros qui est Btir-Djumlah-Moazzim-Khàn ; ses titres sont : Khàn-i-Khànan , 
Sipàhi-S&lar » le prince des princes, général en chef des armées. 
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» supérieur, dans le pays d'Assam, ayec dix ou douze mille 
» cayaliers et une infanterie nombreuse , jusqu'à ce qu'arri- 
» Tassent ces mois qui font dire : la prison de Teau est plus 

• terrible qu'un carcan de fer. Rester enfermé au milieu des 
» rivières débordées , et arrêté dans sa marche par des maladies 

• de toute espèce; aycûr nuit et jour a souffrir et a se défendre 
9 des attaques et des ruses des traîtres Assàmiens ; ne trouver 
» des vivres nulle part; avoir partout k supporter les plus 
» rudes fatigues , les plus cruelles épreuves , au point qu'on 
n deviendrait sourd a entendre le récit de tant de maux et que 
» la main se dessécherait a en écrire le détail ; par la bonté de 
» Dieu et avec le secours de sa grâce qui est le plus solide sou- 
» tien , sortir enfin de ce puits de Babylone et de cet abîme de 
» sang , k travers les plus surprenantes aventures et les plus 
» incroyables événements , k travers les désastres : o tels sont , 
en peu de mots , les événements qui ont signalé la marche et 
l'issue de cette guerre. 

L'auteur persan ajoute : « Ce nawàb k l'esprit élevé, qui se 
n plaisait dans les périls^ ne permettait pas qu'on écrivit tous 
» les détails y les incidents secrets de cette campagne; lui qm 
» connaissait au juste comment les choses s'étaient passées , lui 
» qui savait aussi qu'elles n'avaient pu se passer autrement, il 
» pensait bien que le rapport des secrétaires et les lettres écrites 
» par les gens de l'armée k leurs amis de l'Inde , paradis regretté 
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de si loin, ne contiendraient pas sans doute l'exacte vérité. 
Voila pourquoi l'auteur (il se désigne par Tépithète nd-tchiz, 
l'inutile, l'insignifiant), ayant fait partie lui-même de ceux 
qui partagèrent les travaux de la campagne , ayant été l'un 
de ceux qui, depuis la frontière d'Assam jusqu'à l'instant où 
le nawàb partit pour le ciel , furent nuit et jour {présents au 
conseil des chefs , écrivit ces choses a la mort de sa hautesse , 
dans la fraîcheur des souvenirs, avec la langue d'une plume 
qui dit la vérité. Outre tout ce qui se racontait alors et en 
dehors des redis abondants qui avaient cours , il traça quel- 
ques'-uns des malheurs , quelques-unes des calamités dont l'ar- 
mée eut a souffrir ; il décrivit ce qui est venu à sa connaissance 
sur les mœurs et les usages des contrées parcourues , et il ajouta 
de nouveaux traits a la peinture des habitants du pays d' As- 
slon et de ceux qu'il observa dans les montagnes. D s'est fait 
un devoir d'éviter le style trop élevé, la phraséologie trop 
compliquée ; il s'est abstenu également d'employer un langage 
trop commun , et d'user d'expressions trop choisies , car dans 
le premier cas l'esprit éprouve du d^ût, dans le second 
l'intelligence se trouble par la difficulté. 
» D'ailleurs, afin que ce récit fût un exemple qui, se répan- 
dant non-seulement par toute l'Inde, mais encore dans le 
monde entier, servit a augmenter la confiance absolue des 
croyants dans la grâce de Dieu , et fût pour eux un nouveau 
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» motif de bien étudier les vicisutades des temps , Tauteur ne 
» s^est laissé entraîner à montrer ni la partialité d'un ami envers 
» les Mogok, ni la haine d'un ennemi contre les Hindous : 

• loin de déprécier ceux-ci au profit de ceux-là , il a fidèlement 
» rendu compte du bien et du mal , nneèrement retracé ce dont 
» il a été témoin. » 

En terminant Tezamen de cette préface dont nous donnons 
seulement des extraits (pour ne pas mettre sous les yeux du lecteur 
les périodes onbarrassées et a peine intelligibles dans lesc[uelles 
l'auteur s'engage à plaisir, les lieux communs que le littérateur 
musulman sàne avec abondance en tête d'un ouvrage en manière 
d'ornements ) , nous traduirons cette dernière phrase de Shahftb- 
Uddin-Tâlish. t J'ai intitulé préambule (moukaddama) le 

• premier chafHtre qui traite du départ de l'armée entrant en 
» campagne pour envahir les royaumes d'Assiro et de G>tch- 
» Bahàr, premier avant-propos (makâla) celui qui traite de la 
» conquête du Cotch-fiahib: et de ce qui se passa dans cette partie 

• de l'expédition , second avant*propos celui où il est question 
i> de la conquête d'Assàm. » Cette marche de l'écrivain persan , 
nous ne l'avons pas suivie ; seulement nous avcms intitulé avant- 
propos le chapitre premier, dans lequel se trouvent exposés les 
motifs qui amenèrent la rupture entre les deux peuples. 

Dès les premières pages de cette chronique et dans la dispo- 
sition que nous venons d'indiquer, on reconnaît un ouvrage 
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écrit avec suite et méthode. Après avoir établi les causes de 
cette guerre et mis en marche les armées, Técrivain fait la 
peinture des pays et des villes que les musulmans subjuguent 
et occupent en passant. A mesure que le nawàb dresse ses tentes 
dans une localité , on voit cette localité décrite avec exactitude ; 
dès qu'un peuple est mentionné, ses mœurs, ainsi que son 
costume, ses habitudes, son caractère et les productions du 
pays qu'il habite deviennent l'objet d'une digression souvent 
instructive. Le chapitre sur Assàm contient des détails qu'on 
peut regarder comme la source à laquelle semblent avoir puisé 
presque tous ceux qui ont parlé de ce royaume , depuis l'expé- 
dition de Mtr-Djumlah jusqu'au temps des plus modernes 
explorations. Dans le récit des batailles sur terre et sur les 
fleuves , rîen n'est omis ; ni la manière de combattre des deux 
années , ni les exploits particuliers des chefs , ni les ruses des 
Assâmiens , ni les attaques si hardies des Mahométans. Ça et là 
se dressent sur les montagnes des citadelles a peu près inexpu- 
gnables , qui apparaissent menaçantes sous la plume de l'écri- 
vain et exdtent l'intérêt du lecteur, comme elles attirèrent jadis 
les regards des soldats qui les contemplaient de loin avec surprise 
et s'en approchaient avec effroi. Quand la retraite commence , 
quand chaque division , se tirant comme elle peut du milieu des 
rivières débordées et de ces flots d'ennemis partout présents » 
rétrogade vers l'Hindostan , ce paradis regretté ^ on peut 
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suivre étape par étape la marche rétrograde de ces vainqueurs 
reculant devant les fléaux de la saison pluvieuse et tracer la 
carte des lieux où ils sèment leurs morts. Alors surtout on sent 
que Shahab-Uddin est témoin oculaire de oe qu'il raconte ; le 
souvenir des maux qu'il a soufferts, lui et ses compagnons , 
rattache presqu'autant que celui des premiers triomphes de Mir- 
Djumlah. 

Assurément la chronique d' Assàm est im livre bien foit ; k 
cela près de quelques passages poétiques ( peut-être eussions- 
nous mieux fait de ne les pas traduire) , tribut payé par Tauteur 
au génie oriental, il est tel qu'un européen l'eût conçu. Le 
compagnon du nawâb conduit son récit jusqu'à la mort du 
héros dont il a partagé les périls; il rend les derniers devoirs 
k son patron et trace au bas de la page le tamdm^shad, qui est 
comme la pierre du tombeau dans lequel repose Mii^Djumlah. 
Sa tâche est achevée ; les réflexions que suggère sa chronique , 
ce n'était pas k lui de les faire , mais le traducteur français 
peut se permettre de les présenter en somme. 

Dans cette expédition si fertile en événements , on retrouve 
six a sept siècles plus tard et sur im théâtre moins brillant , il 
est vrai , la lutte de l'islamisme plein d'effervescence et d'ardeur 
contre le brahmanione immobile, contre l'idolâtrie obstinée. 
Aurang-Zèb, le dernier des conquérants mogols, pousse ses 
armées k la fois dans le sud contre les Mahrattes , dans l'est 
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contre les Assàmiens : les nations musulmanes qui ont suocessi- 
vement envahi les provinces indiennes y vont en commun porter 
la guerre sainte la où elles trouveront une nation belliqueuse a 
combattre. Afghans, Mogok, Persans se réunissent sous la même 
bannière, celle de Tlslàm, et s'avancent hardiment en pays 
ennemi. Tout cède devant eux ; les passages des montagnes sont 
franchis, les capitales tombent en leur pouvoir, les rois épou- 
vantés fuient dans les forêts , les populations disparaissent : les 
vainqueurs non seulement ne trouvent plus d'adversaires , mais 
encore s'étonnent de se voir seuls la où , la veille encore , des 
nuées d'ennemis s'opposaient k leur marche. Peu k peu vient 
la saison des pluies ; les chefs mahométans et leurs alliés se 
rappellent que les Assàmiens , prenant la mousson pour auxi- 
liaire y ont détruit jadis des armées triomphantes. Avec les pre- 
miers orages, les montagnards se montrent de toutes parts ; 
leur audace croit k mesure que les eaux débordées emprisonnent 
entre deux ruisseaux , changés en fleuves , les divisions sépa- 
rées les unes des autres. 

L'empire mogol qui s'étendait dqk hors de l'Inde propre- 
ment dite, rentre dans les limites que la nature lui a tracées. 
Pour dompter ces peuples insoiunis , pour les maintenir sous 
le joug, il faudrait s'établir dans une capitale qui ne fôt pas 
isolée du reste des villes musulmanes , rester maître des routes, 
recevoir de Ddily des secours , des approvisionnements. Une 
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saison a sufli pour rendre ces dispo^tions impossibles : dès- 
lors , Texpédition a manque son but ; après une tentative aussi 
dédëve et que plusieurs autres avaient précédée avec les mêmes 
Tidssitudes , l'empereur roogol est forcé de s'avouer qu'il a 
trouvé des bornes k sa puissance : non ampUàs ibis ! Reste-t-il 
au moins k ses descendants l'espoir de venger ce désastre? Qu'on 
jette les jeux sur l'histoire et on y lira la réponse. 

L'Europe s'est montrée dans ces parages ; les pavillons des 
nations bdliqueuses et marchandes de l'Occîdettt , après s'être 
promenés k long des odtes , flottent déjà sur des factoreries , 
sur des forts. Un nouvd ennemi remontera les fleuves, s'adie- 
minera au coeur de llnde par une route opposée k celle qu'cmt 
suivie les tribus musulmanes, et détrônera un jour le sultan de 
Dehly. Les Mahrattes qui devaient brûler en 473$ les fau- 
bourgs de cette capitale» les Assamiens qui firent tomber sous 
leurs flèdies « la fleur des A%hans et des cavaliers de la Perse», 
subiront le joug de cette autre puissance. Qu'on y scmge bien I 
ce désastre de l'expédition commandée par Mir-Djumlah, 
ouvre la série des revers qui attendit les armes mogoles ; les 
troupes qui franchissent le Brahmàpoutra composent la demîèfe 
armée conquérante marchant au nom des descendants de 
Timour. On peut donc trouver quelque intérêt au récit de cette 
guerre contemporaine des établissements des Européens au Ben- 
gale, mais k laquelle ceux-ci restent comidétement étrangers. 
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Dans toute cette chronique, il n'est pas fait mention des 
peuples de TOcddent qui commenoent la grande réaction de 
TEurope oHitre l'Asie , si ce n'est une seule fois et d'une ma* 
nière indirecte. Aux dernières pages > on voit apparaître deux 
médecins européens venus on ne sait pas d'où , appelés près de 
M^.Djumlah qui lutte contre une maladie mortelle. Le nawftb 
accepta leurs remèdes avec répugnance , conmie on voit de nos 
jouis des empires en Orient qui espèrent échapper à une ruine 
prochaine, en priant l'Europe, souvent a contre-cœur, de les 
initier aux secrets de sa force et de sa vitalité. 

On prétend aussi qu'Aurang-Zèb, jaloux des talents supé- 
rieurs de son lieutenant BAr-Djumlah, n'eut l'idée d'entre- 
prendre cette guerre que poui* se débarrasser du général qui lui 
Gûsait ombrage. Une pareille trahis(m serait assez dans le carac- 
tère d' Aurang-Zèb ; celui qui emprisonna son père , poursuivit 
ses frères avec acharnement , sema la division et entretint la 
discorde parmi les siens , excita ses petits-fils contre leur père , 
pouvait sans scrupule envoyer son meilleur capitaine, le plus 
ferme appui d'une autorité déjà consolidée , cherdier la mort 
dans les djungles d'Assàm. Par son intolérance et sa tyrannie , 
Anrang-Zèb détadia de l'empire Mogol les populations hin- 
doues; par les crimes et les fautes que lui firent commettre son 
ambition et son esprit soupçonneux , il amena la désorgani- 
sation de sa famille et prépara la ruine de son empire. 
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Cent ans plus tard , ces mêmes rois d'Assàm qui avaient plus 
d'une fois ressaisi leurs états envahis momentanément par les 
troupes musulmanes , se trouvèrent incapables de se maintenir 
a leur tour dans une contrée en proie a l'anarchie. Ds implo- 
rèrent les secours de l'Angleterre , et voilà qu'aujourd'hui la 
nationalité d'Assim a disparu. Nous croyons qu'il est assez utile 
de reproduire ici le détail des faits qui ont amené ce change- 
ment ; en les empruntant à un écrivain anglais , nous sommes 
certains de raconter avec impartialité. Dans VEast-^India- 
Gazetteer d'Hamilton , à l'article Assdm ^ on lit ce qui suit ' : 

« Depuis bien des années , le gouvernement du Bengale , 
pour obéir k des ordres reçus d'Europe, avait établi a Goalpara 
un agent chargé de monopoliser le commerce du sel dans le pays 
d'Assàm. Bientôt on s'aperçut qu'il n'y avait que des pertes a 
essuyer, et le marquis de G>mwallis supprima ce comptoir. A 
cet agent succéda , en quaUté de marchand principal , un res- 
pectable hanovrien , M. Daniel Raush , lequel se trouva en peu 
de temps créancier du ràdja , du ministre tout-puissant Bara- 
Gohain et des autres petits che& , pour une somme de trob 
làks de roupies (750,000 fir. ). En 4790 , M. Raush se dirigea 
vers Assam pour aller réclamer les sommes qui lui étaient dues. 



* Ce récit est ud peu abrégé, mais nullement altéré dans sa substance. 
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Chemin faisant , il fut assassiné par des gens de la suite du ràdja 
de Daring , qui pillèrent ses bateaux et détruisirent ses papiers. 
En 4804 , le marquis de Wellesley, touché de la misère dans 
laquelle se trouvaient la veuve et la famille de M. Raush , 
envoya à la cour d'Assftm un agent hindou , Q>mal-Latchaii- 
Nandy : cet agent devait insister près du roi pour obtenir le 
paiement des créances et de plus lui rappeler qu'il avait été 
remis sur le trône par les armes anglaises. Voici dans quelle 
droonstance : 

« Vers Tan 4770, une émeute, dirigée par un des précep* 
teurs spirituels de la famille des Mahamaris^ éclata contre le 
roi; celui-ci, pour humilier Torgueil croissant de la caste rivale, 
avait fait brûler certain édifice élevé contrairement aux lois par 
un de ces puissants Brahmanes. La première lébeUion fut apai- 
sée, mais une seconde eut lieu sous le successeur de ce monar- 
que, sous Gaurinath , qui perdit son trône et vint implorer le 
secours de lord Comwallis. 

9 L'agent Nandy arriva a Djorhaut , la capitale actuelle : la , 
par des promesses illusoires , on le retint deux ans ; k peine 
rapporta-t-41 40,000 roupes (25,000 fr.), qu'il obtint d'un 
officier de douanes plus honnête que ses maîtres. Toutefois , 
Nandy représenta le pays d'Assim comme étant en proie a 
l'anarchie ; il fit un tableau si attristant des injustices et des 
cruautés exercées sur le peuple par tous ceux qui avaient en 
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main le pouvoir, qu'on s'étonna a la cour des directeurs de ce 
que cette population si opprimée n'émigrât pas sur le territoire 
de la compagnie ouvert devant elle. 

» En 4 806 y sir George Barlow tenta de nouvelles transac- 
tions en faveiu* de la famille de M. Raush, qui abandonnait 
tous ses droits pour la somme de 20^000 roupies ( 50,000 fr . ) 
Le ràdja et son ministre s'excusèrent de ne pouvoir payer cette 
faible somme , alléguant l'état d'anarchie dans lequel était 
tombé le royaume d'Assâm et réclamant même le secours des 
troupes de la compagnie pour pacifier la contrée. Ce subside eût 
coûté dix et cent fois plus que le roi d'Assam ne devait k ses 
créanciers anglais. En 4 81 5 , une lettre fut de nouveau adressée 
a la cour du ràdja. L'année suivante, une réponse arriva , dans 
laquelle le malheureux prince exposait que les peuples de Nora , 
Kham^, Dophla et Mahamari avaient envahi ses états. D'autre 
part, sur la frontière de Bidjni (Ghountaghatt), un bandit, 
nommé Manick-Ray, venait de commettre de grandes dépréda- 
tions; cette explication n'avait rien de satisfaisant, le gouver- 
nement de Calcutta cessa de s'occuper de l'affaire. 

» Vers ce même temps et un peu auparavant, les pays qui 
confinent Assâra vers l'ouest étaient ravagés fréquemment par 
des pillards , surtout par les Baskindauzes du Haut-Hindostan. 
Le premier de ces chefs de bandes avait été un mogol de l'Inde , 
nommé Ghoulam-Ali-Bég, soldé d'abord par le roi d'Ass&m 
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pour combattre les Mahamaris , ses ennemis les plus dange- 
reux. Le ministre Bara-Gohaing ( qui s^empara du pouvoir après 
le départ des troupes anglaises appelées pour remettre sur le 
trône le souverain chasse par les Mahamaris, Gaurinatfa) ren- 
voya ces compagnies franches sans les payer, du moins Ghou- 
lam-AJi-Bég le prétendit et prit posidcm sur les confins de Bidjni , 
en avant de la rivière Ayi (Manas); de la il fit des incursions 
sur le territoii'e d^Assàm. Cet aventurier rançonna tellement la 
contrée et se rendit si redoutable (bien qu'il n'eut que quatre- 
vingts hommes sous ses oixlres), qu'il obtint du roid'Assàm la 
souveraineté de seize villages situés sur la rivière Manas. Enfin , 
l'antre chef de bande , le radjepout Manick-Ray, l'ayant vaincu , 
se substitua a lui dans l'occupation de cette partie du territoire 
assàmien. Maintes fois ces deux bandits furent chassés par les 
sipays anglais ; mais comme la compagnie avait défendu a ses 
troupes de traverser la rivière , l'ennemi leur échappait tou- 
jours. A la fin , les habitants de ce pays désolé vinrent se fixer 
en deçà de la rivière Manas , sur le territoire britannique ; k 
matin ik allaient sur la rive opposée labourer leius champs en 
Assâm , et le soir ils se retiraient dans leurs nouvelles demem*es. 
» Tel était, en 4844 , l'état déplorable du pays. Le peuple 
impatient de se délivrer de la tyrannie du Bara-Gohaing , trem- 
blait encore et n'osait se soulever. Le légitime héritier du trône 
était alors Birdjinath -Koumar ; le magistrat de Rungpour 
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Tempéchait d'entrer sur le territoire d'AMÀm avec un corps de 
troupes levées dans le Bengale. On suppose que l'usurpateur 
connaissant ses droits a la souveraineté , l'avait rendu impropre 
a régaet en le mutilant a Poreille : d'après les lois du pays , un 
prince ainsi défiguré ne pouvait monter sur le trône ni exercer 
le pouvoir autrement que sous le nom d'un de ses enfants. Le 
souverain détrôné par le Bara-Gohaing (il se nommait Tcfaan- 
dar-Khant) et forcé de (iiir sur les terres de la compagnie^ avait 
été remplacé par le ministre lui-même dans la personne du 
prince nominal , Pourindra-Sinj^ , réduit aussi à prendre la 
fuite peu de temps après. Mais Tchandar-Khant , secondé par 
les Birmans d' Ava , diassa a son tour le Bara-Gohaing qui se 
retira sur le territoire aillais , aux environs de D^joguipoura. 
En 4824 , le ministre expulsé tenta de recouvrer le pouvoir 
en s'aidant d'une armée venue du Boutan; les alliés de, 
Tchandar-Khanty les Birmans, le repoussèrent, et ce monarque 
sentant que ces derniers étaient maîtres chez lui , voulut non- 
seulement se passer de leurs services , mab se défaire d'eux 
d'une façon peu loyale. Il arriva qu'en 4822, Bleuf^y-Maha- 
Theluah, commandant des troupes birmanes, fut proclamé n» 
d'Assàm; il chassa Tchanda^-Khant qui se sauva au Bengale et 
toute la contrée passa sous la domination du roi d'Ava. 

» Alors (continue l'écrivain anglais), commencèrent ces 
aggressions qui ont infailliblement et invariablement lieu quand 
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«ne puissance du pays, en voie de prospérité, se trouve en 
contact avec le territoire britannique. Une rupture éclata (on 
ne dit pas comment) , vers llle marécageuse de Shapoury, sur 
la cftte de Ghittagong. Un détachement , aux ordres du colonel 
Richards, entra sur le territoire d'Assàm , en chassa les Bir- 
mans dans le cours de Tannée 4825 et obtint la complète pos- 
session du pays qui dorénavant doit être considéré comme 
frisant virtuellement partie de remi»re britannique dans les 
Indes. • 

Voila comma[it le royaume d' Assam est devenu une province 
anglaise, dans laquelle la culture du thé a pris un dévdoppe- 
ment considérable. 

Sur cette lointaine contrée, des savants et des voyageurs 
anglais (M. F. Buchanan, le docteur Wade, le capitaine 
Bryan-Neufville , le lieutenant R. V\^cox , M. H. Walters et 
d'autres ) ont donné des renseignements précis ; ils Tout étudiée > 
parcourue , en recueillant les traditions , en fixant la position 
des villes anciennes et modernes , en traçant le cours des fleuves. 
Le gouvernement de k compagnie , soit dans le but désintéressé 
d'agrandir le domaine de la science, soit afin de préparer la 
conquête ou l'occupation du pays , parait avoir fieivorisé beau- 
coup les explorations yess les grands fleuves et les hautes mon- 
tagnes d'Assâm et du Boutan. Il résulte des indications données 
par M. Montgomery-Martin , dans son Eastern India, que de 
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nombreux documents sur ces r^ons a peu près oubliées du 
reste de l'Europe, ont été successivement rassemblés k VEast- 
IndiorEouse. C'est ainsi que ces voyages entrepris aux frais 
de la compagnie ou par des particuliers deviennent utiles a 
l*état, que les observations de chacun servaEit a tous et que , le 
cas échéant , on sait a la cour des directeurs comment et par où 
s'immiscer dans les affaires d'un peuple limitrophe. Chez nous 
le voyageur, dans la vraie acception du mot , celui qui va plus 
loin ou voit mieux que ses devanciers , doit se résoudre a n'être 
qu'un homme de science. 

Dans d'autres temps , c'était le goût des aventures et des 
entreprises hasardeuses qui poussait nos compatriotes hors des 
régions connues. Ces mêmes rivières d'Assàm , un français les 
a remontées, il y a longtemps, avec une flotte de bateaux ; le 
docteur Wade nous l'apprend , a nous qui l'ignorions , dans 
une note placée en tête de sa description d'Assftm*. « Il est 
notoire , dit-il , que deux européens ont obtenu accès dans ce 
royaume. Le premier y pénétra a une époque déjà reculée : il 
avait un grade dans l'armée mogole (peut-être celle que com- 
mandait Mlr-Djumlah). Fait prisonnier et conduit k la capitale , 
il obtint ensuite sa liberté. Probablement cet européen était 



* Sastem-India, vol. m, page SM. 
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im hollandais , et on a lieu de croire qu'il a publié une relation 
de son voyage forcé k la cour du roi d'Assàm. 

fl Le second était un français.... M. Chevalier, qui plus tard 
fiit investi du gouvernement de Chandemagor, chargea a 
Dacca, dit-on, une grande quantité de marchandises sur 
des bateaux et fit route vers Assâm. Par permission du roi, il 
s'avança avec sa flottille jusqu'à la capitale Gargown , mais 
sous la narde d'une escorte qui Tempâcha d'avoir aucune c5om- 
munication avec les naturels et d'étendre ses observations 
au-dda du bord de sa barque. Il lui fallut recourir à un stra* 
tagème pour obtenir sa liberté. • 

On reconnaît la l'astuce des Assâmiens jointe a la défiance 
des Chinois. Aussi ne paratt-il pas que M. Chevalier ait rapporté 
d'un voyage ainsi accompU des observations bien satisfiiisantes. 

A la fin du dernier siècle, M. H. Vansittart a traduit d'un 
ouvrage persan , dmit il appelle l'auteur Mohammed-Cazim , 
une description abr^ée d'Assim : le docteur Wade en parle 
et la dte comme suffisamment exacte. Ce travail de M. Van- 
sittart se trouve traduit en français par M. Castéra * et pkcé en 
manière de supplément , avec d'autres mélanges historiques et 



' Traducteur du voyage eu Chine de lord Macartney et de rambassade 
au Thibet et au Boutan de M. Samuel Tumer, ainsi que de beaucoup 
d*aulres ouvrages anglais. 
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statistiques sur PHindostan , à la suite de la traduction de l'ou- 
vrage du major Rennell, par J.-B. Boucheseiche. M. Langlès 
en a donné paiement une version française dans le journal 
asiatique de Paris. 

n importe de savoir de qui est le manuscrit sur lequel 
M.Vansittart a travaillé. Parmi les auteurs persans, dont le 
nom se trouve consigné dans les biographies , un seul est appelé 
Mohammed-Gazim , c'est Ferishtah ; mab comment attribuer a 
ce grand écrivain un ouvrage où il est question d'une guerre 
entreprise bien des années après qu'il avait cessé de vivre? Pour 
rejeter bien loin cette supposition , il suffit donc de comparer la 
date de la mort de Ferishtah avec celle de l'expédition de Mlr- 
Djumlah. D'aUleurs, l'écrit de Mohammed-Cazim renferme des 
détails , des passages , des pages entières , dont la version d'Ali- 
Huçaïni, calquée sur le texte de Shahàb-Uddin-Tàlish , est la 
reproduction textuelle. Nous en ofirons des preuves dans le 
cours de cet ouvrage * , et nous croyons devoir en conclure que 
l'écrit analysé par M. Vansittart est l'original persan , dont nous 
dcmnons ici une traduction en français , sur le texte hindoustani. 

Dans ce Mohammed-Cazim, il faudrait donc reconnaître 
Wali-Ahmed-Shahàb-Uddin-Tàlish lui-même , désigné par un 



* Voir la note de la page 98. 
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nom de religion , dans le sens de ce que Ton appelle en anglais 
Christian name, en chin(^ bouddhique ^yâ-ming:. 

D'après les données historiques que fournissent divers auteurs 
anglais et notamment M. F. Buchanan, on doit conclure qu'il 
existe des annales du pays d'Assàm : il est a craindre (ou à 
espérer, selon le point de vue auquel on se place) que ces 
annales ne soient écrites sous la forme iepouranas. Le peuple 
d'Assâm n'est pas d'origine hindoue , et cqpendant tout est 
brahmanique dans son histoire ; sans doute aussi le Boud- 
dhisme, en s'étendant versSiametversle Thibet, soumit mo- 
mentanément à ses doctrines le Kftmroup et les pays voisins ; 
cqpendant le nom de Çakya n'est pas même mentionné dans les 
l^endes anciennes. Ajoutons a ses observations que les brah- 
manes assftmi e ns datent de l'ère du Bengale, et il n'y aura plus 
heu de s'étonner si l'histoire de cette contrée commence par 
un dialogue mystique , dans lequel Siva fibce les limites d'As- 
s&m , anciennement nommé Kàmroup , « parce que l'accomplis- 
sement des devoirs religieux dans cette r^on faisait obtenir a 
l'instant même au pieux hindou l'objet de tous ses désirs » ; et 
si le iH:emier rm du pays « fut un fils de Brahma. » 

Dans VjlsiatioJournaly (cahier d'août 4850), on trouve un 
article assez court , de moins de sept pages , plus curieux qu'in- 
téressant , intitulé History ofAssâm. C'est, dit l'éditeur anglais^ 
un abr^ fait par un hindou , Taratchand-Tchacravarti , de 
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rhistoire d'Ass&m , écrite par ud Assamien en bengali et publiée 
à rûnprimerie natwe de Calcutta. L'auteur de la chnxiique 
(qui forme 86 pages), Huliram-Dhaikiyal-Phoukan , habitant 
de Gowàhty en Assam, a dispoaé 8on livre en quatre parties. 
La première contient Thistoire de tous les règnes des princes 
assàmiens, depuis les temps les plus reculés jusque nos jours ; 
la seconde traite du gouvernement de la contrée et de la manière 
d<mt la justice y est administrée; la troisième est la géognq^ie 
même du royaume d'Assâm et Ténumération des lieux saints 
qu'il renferme; la quatrième indique les productions du pays, 
parle de la division des castes, des coutumes des peuples et 
de leur culte. 

La première partie de ce grand ouvrage âait imprimée en 
4830. On y remarque ce fisdt important et très probablement 
vrai , a savoir que la seconde dynastie fut celle des Kduitryas , 
venus du pays appdé Dravir (sans doute Dravid, Dravida). 
Le chef de cette dynastie introduisit dans ses domaines une 
colonie de brahmanes et d'autres hindous du territoire deGaur. 
« Une inscription sur cuivre, en caractères nagari, portant 
donation de terres faite k des brahmanes, a été découverte, dit 
récrivain hindou , • et si cette plaque de cuivre porte une date , 
on peut prendre cette date pour celle même de l'invasion des 
hindous en Assàm. La dynastie précédente semble avoir été 
mvenlée après coup, comme cela a toujours lieu en pareil cas 
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danâ les andois livres de Tlnde : avant Thistoire , les brahmanes 
aiment à placer un prologue qui se passe dans des régions et 
dans des temps imaginaires. 

Quant aux auteurs musulmans , a l'exception de Shahâb- 
Uddin-Tàlish » ils n'ont parlé d'Assàm , du Gotch-Bahâr et des 
contrées voisines que d'une façon indirecte. Dans VAyin^i- 
Ahhari , d'Abul-Fazel , on trouve des documents assez précis 
sur le royaume de Kàmroup , alors très florissant , ainsi que 
sur celui de Cotck-Bahàr. Après lui, on peut citer AlDr->Slier* 
Ali-A&os ^ y écrivain hindoustani , qui dans son AnAsh-i-Mah/U 
( statistique et histoire de THindostan ) , semble reproduire 
les observations faites par Shahâb-Uddin sur les mœurs des 
habitants d'Assàm et sur les productions du pays. Enfin , Ibn- 
Battouta, le voyageur arabe, qui parcourait le Kàmroup six 
siècles avant l'expédition de Mlr-Djumlah , représente ce pays 
comme sanctifié déjà par la pressée de saints musulmans ayant 
le don des miracles. Ces détails sur les pérégrinations d'Ibn- 
Battouta, nous les devons a l'obligeance de M. Reinaud; le 
savant professeur a bien voulu nous lire par avance les curieux 



' Voir sur ACbos et sur Ali-Hui^alni , auteur de la traduction hindoustani 
de la CSiromque d'Ass&m , rhlstoire de la littérature hindoue et hindoustani , 
par M. Gardn de Taasy, vol. i**. 
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cbapitres de l'ouvrage si important dont il prépare la traduction 
complète. Grâce k sa bienvâllance, nous pouvons parler de cet 
auteur célèbre qui a écrit dans une langue a laquelle nous 
sommes malheureusement tout a fait étranger. 

0>mme nous Pavons dit plus haut , ce ti'avail a été entrepris 
sur un seul manuscrit qui fait partie de la riche collection de 
M. Gardn de Tassy ; il y a tout lieu de croire qu'il n'en existe 
pas d'autre en Europe , puisqu'on n'eu trouve pas de copie a 
VEast'India-House , où l'on ne possède pas non plus le texte 
persan de Shah&b-Uddin-Tàlish. En nous confiant ce précieux 
écrit et en nous permettant d'en publier la traduction , M. Gardn 
de Tassy nous a rendu un de ces services dont on aime a expri- 
mer publiquement sa reconnaissance. Les personnes qui se livrent 
a l'étude de l'idiome moderne de l'Inde, savent avec quelle 
obligeance le mahre vient en aide a l'âève qui commence , l'en- 
courage k mesure qu'il avance et lui donne tous les conseils , 
tous les secours dont il a besoin. La France est pauvre en ma- 
nuscrits hindoustani ; les livres imprimés qui appartiennent aux 
dialectes anciens et modernes de cette langue multiple , sont 
rares k Paris et même k Calcutta : celui qui les a longtemps 
cherchés en vain doit donc recourir k la bibliothèque de l'habile 
professeur, et cette belle bibliothèque s'ouvre toujours k qui vient 
y chercher la science. 

Le manuscrit d'Ali-Huçaïni , copié k Calcutta , se compose de 
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cent quarante-cinq feuillets . on \oit , dans le catalogue de la 
société asiatique de Madras, que la bibliothèque orientale de 
cette Tille possède aussi la version persane du même ouvrage. 
L'auteur hindoustani incline vers les formes du dialecte du 
Ddikhan, sur lequel M. Gardn de Tassy a de bonne heure 
appelé l'attention des orientalistes ; c'est une difficulté de plus 
dans un texte où abondent les expressions techniques , où les 
sentences empruntées a l'arabe et au persan, traduites d'une 
façon concise , viennent couper le récit et ajouter a l'embarras 
que causent au lecteur les passages poétiques, les citations en 
vers , les allusions historiques. Ces ornements de la littérature 
musulmane sont l'écueil du traducteur ; ils nous ont bien sou- 
vent arrêté et nous n'espérons guère nous en être tiré d'une 
&çon satbfaisante. La crainte d'abuser de la liberté qu'on aurait 
en pareil cas de supprimer un passage visiblement altéré ou au 
moins incorrect nous a retenu : deux fois seulement nous avons 
abandonné un très petit nombre de vers qui , dans le texte fau- 
tif , ne présentaient pas un sens acceptable. 

En général , dans cette traduction , nous avons tâché d'écrire 
les noms de pays tek qu'ils étaient, sans avoir ^ard même a 
l'orthographe reçue ; non par obstination et de parti pris , mais 
parce que, une prononciation étrangère les ayant presque tou- 
jours dénaturés, U paraissait plus raisonnable de prendre pour 
guide un auteur de l'Inde. Il est évident que les voyageurs, et 
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après eux les géographes, ont transcrit les noms des villes et 
des pays, des rivières et des montagnes tels qu^ils les enten- 
daient de la bouche des habitants; cependant, cette transcrip- 
tion varie sans cesse , et cela , parce que la prononciation change 
dans rinde , selon les provinces , souvent même selon les indi- 
vidus. Dans certains cas , un musidman n^articule pas de la 
même manière qu^ un hindou; un mot d'origine sanscrite a, 
pour celui-ci, un sens précis qui échappe a celui-là. L'hindou 
qui tient compte des voyelles brèves dans son système gra- 
phique , ne court pas sur les syllabes comme l'arabe et le persan 
qui appuient seulement sur les consonnes et sur les voyelles 
longues. Là où les langues musulmanes mettent Ve muet , les 
idiomes de l'Inde sous-entendent et reconnaissent Va bref. De 
plus , dans des notes placées a la fin du volume , nous avons 
tâché de rétablir la similitude des noms de Ueux ; nous enga- 
geons le lecteur a y recourir, quand pour la première fois , dans 
le cours du rédt , il sera fait mention d'une localité , d'une 
province et surtout d'une rivière , quand il rencontrera quel- 
que passage qui lui paraîtra nécessiter une explication. 

Avant de terminer cette préface , nous sentons le besoin de 
répondre au reproche qu'on nous fera sans doute d'avoir hasardé 
témérairement et sans les matériaux sufi&sants, c'est-a-dire a 
Taide d'un seul manuscrit, la traduction du Tarîkhrï'Aszdm, 
D'abord , il ne s'agit point d'un de ces traités philosophiques 
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dans lesquek on court le risque d'être entraîné d'erreurs en 
erreurs par le fait d'un seul mot mal lu ou mal interprété. Dans 
un rédt ^ les fieiutes n'ont pas d'effet au-delk des limites du contre- 
sens qu'elles causent ; souvent même il n'y a pas contre-sens 
en pareil cas , mais seulem^t différence dans l'interprétation de 
l'idée , dans la manière de couper la phrase et d'en détacher les 
incidences. Et puis, l'ouvrage offre par lui-même un certain 
intérêt : fallait-il , par crainte de se tromper ^ et la , de peur 
d'échouer aux endroits difficiles et dans les rares passages où le 
copiste a eu des distractions , attendre indéfiniment peut-être le 
jour ou de nouveaux textes arriva en Europe fourniraient des 
matériaux plus complets et laisser dans l'oubli cette Chronique 
vraiment attachante? 
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AVANT-PROPOS. 



Gomment les armées impériales se mireut en marche pour s'emparer des 
royaumes d'Assàm et de Gotch-Bahâr. 



A rëpoque où Tétat se trouvait en proie à Tanarchie, 
lorsque la maladie de sa majesté Çaheb-Quiran-Zâny 
(Shah-Djahân) lut connue, l'an 1068 de lliégire (4654 
de J.-C.), le roi du Cotch-Bahâr, Pém-Narâyan, em- 
porté par un sentiment de bravoure et d'intrépidité, 
fit une invasion dans la contrée de Ghor'é-Ghatt'; il 
emmena en esclavage quelques paysans, quelques ha- 
bitants du pays, ainsi que des femmes et des jeunes 
filles appartenant à des &milles musulmanes. De plus, 
ce prince envoya vers le pays de Kâmroup (qu'on 
appelle aussi Hadjou, Gowàhty et Towâbah) qui faisait 
alors partie du territoire impérial, son visir Bhoânath, 
à la tète d'une armée considérable. 



Digitized by VjOOQIC 



— 2 — 

A cette nouvelle, le roi d'Assâm, Dji-Dhadj-Singh, 
stimulé par l'ambition et le désir du pillage, abaissa 
sur les yeux de son cœur le voile de la cupidité. Ne 
songeant pas que cette mauvaise action le conduirait 
à sa propre ruine, il envoya des troupes nombreuses, 
par terre et par les fleuves, du côté de la province 
de Kâmroup. Mtr-Loutf-Jllah-Shirâzi, gouverneur mi- 
litaire de ce pays, voyant fondre sur lui, de deux 
côtés à la fois, ce débordement de calamités, et n'ayant 
aucun secours à espérer, abandonna le soin de se dé- 
fendre et de protéger sa province menacée, t Celui-là 
a retiré un avantage certain qui a sauvé sa vie, » se 
dit-il à lui-même, et avec la rapidité de la flèche, pre- 
nant sa course par les rivières , il se retira au plus vite 
à Djahân-Guir-Nagar (Dliâkka). 

€ Il vaut mieux fiiir que rester en place, 
> Combattre en héros et se faire tuer!» 
De son côté, le visir du roi de Cotch-Bahâr, Bhoâ- 
nath, apprit qu'une forte armée arrivait du pays d'As- 
sâm (pour envahir cette même province). tSe retirer 
est ce qu'il y a de mieux à £ûre:» répétant cet adage, 
il battit précipitamment en retraite. Les Assâmiens 
(restés seuls) s'emparèrent donc tout à leur aise du pays 
entier de Kânuroup; ils pillèrent la contrée, la sacca- 
gèrent à leur gré, et sans que personne s'opposât à 
ces brigandages, ils emmenèrent avec eux tout l'ar- 
gent et tout le bétail du pays. Par leurs mains, les 
maisons isolées et les villages furent si complètement 
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ruinés et détruits, qu'il ne resta pas trace dliabitation 
partout où ils passèrent. 

Dans ces temps-là, le second fils de Tempereur Shah- 
Djahân, le Shahzâdah-Shoudjâh (vice-roi du Bengale) 
était retenu lui-même par ses propres affaires; les Âssâ- 
miens poussèrent donc impunément leurs déprédations 
jusqu'auprès de Kar y-Bar'y, village situé à cinq jours 
de marche de Dliâkka, et établirent même un poste 
près du lieu nommé ci-dessus, dans un endroit appelé 
HalrSaly-<^âon* Précédemment, au temps de sa hau- 
tesse Mohammed-Shah, ils avaient fait prisonniers, aux 
environs dn fort de Djamadhar, avec beaucoup de 
fentassins et avec sept à huit cents cavaliers, Saïd- 
Aboubakar et Abd-Oussalàm avec mille cavaliers et 
beaucoup d'in&nterie au village même de Gowâhty, 
dans une seconde expédition où ils avaient enlevé 
une très grande quantité d'argent : ceci s'était passé 
la première année du règne de Shah-Djahàn (1628). 
A cette époque, aucun des commandants du Bengale 
n'avait assez de force pour aller tirer de ces outrages 
une vengeance éclatante. 

Mais aujourd'hui, le trône de llnde a recouvré son 
édat et son ornement sous le règne béni d'Ab-Oulmou- 
zaffsœ-Mahi-Ouddin-Mohammed-Aurang-Zèb , l'essence 
de la fisunille de BAber, le plus illustre des descendants 
de Tîmour, le modèle des rois des rois, l'ombre de 
Dieu, le protecteur des royaumes soumis au vrai Dieu 
et aux préceptes du Prophète, l'asile des serviteurs de 
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cieux, (que le Très-Haut conserve toujours Fombre 
de sa justice sur la tête des petits et des grands!) Au- 
jourd'hui le nawâb Mh'-Djoumla-Sipay-Salâr (dont nous 
avons parlé dans la préface) est \ice-roi du Bengale; 
dans cette province, le riche et le pauvre, le maître 
et le serviteur sont toujours en sécurité et en repos, 
grâce à son équité et à sa justice; aussi arriva-^41 ce 
qui est dit dans ce vers : 

c Confiez au temps le soin de châtier votre propre 
ennemi, 

c Le temps est à votre service; c'est lui qui vous 
vengera! > 

Le temps, en efifet, venant à changer la ùnce des 
choses, amena la vengeance. La troisième année du 
règne d'Aurang-Zèb, lan 1071 de l'hégire (1660), le 
nawâb ordonna à Réshid-Khân d'aller avec ses troupes 
et celles de quelques amirs, enlever le pays de Kâm- 
roup des mains de ces misérables; d'autre part, il fit 
marcher le râdja Soudjân-Singh à la tète d'une divi- 
sion de l'armée impériale, vers le Cotcb-Bahâr, pour 
qu'il châtiât le roi de cette contrée. Enfin, l'un des 
officiers du nawâb Mirza-B^-Shoudjâhi se joignit à 
Soudjân-Singh avec mille cavaliers. 

Sur ces entrefaites, un envoyé de Pém-Narâyan , roi 
du Cotch-Bahâr, porteiur d'une lettre de recomman- 
dation d'un des amirs qui jouissaient d'une grande 
autorité à la cour et d'une haute faveur au palais du 
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sultan, vint demander pardon pour les fautes de son 
maitre. Sans même lire sa lettre, le nawàb donna l'or^ 
dre suivant : t Que Ion mette cet envoyé en lieu sûr; 
après lavoir conduit dans la prison qui est la salle du 
festin pour les captifs, qu'on lui Êisse avaler mille 
coups de fouet, ou s'il le {Nréfère, cette lettre même 
dont il est porteur! » Aiguillonné par Tardât désir 
de se tirer d un si mauvais pas, T^ivoyé vit dans cette 
fatale lettre un frais morceau; la cîrconstanee lui 
élargit les entrailles, et il remplit la seconde des deux 
conditions imposées par le nawâb* C'était pour lui le 
prix du salut; fermant les yeux, il avala comme une 
seule bouchée la lettre, cause de ses maux, dans un 
accès de tristesse et d'angoisse. Cela fait, il put vivre 
en paix et à son aise dans la prison. 

Cependant, Réshid-Khân s avança, plein de cou- 
rage, contre les Assâmiens, jusqu'à Ràngâ-Mâtt y, vil- 
lage qui confine le pays de Kâmroup; il enleva ce poste 
aux misérables qui l'occupaient. Mais l'ennemi se mon- 
trait plus nombreux chaque jour, à mesure que les 
provisions et les vivres du général musulman allaient 
en décroissant II ne parut donc pas prudent à ce 
dernier de s'aventurer plus loin; Rângâ-Mâtt'y fut 
le heu où il s'arrêta. De son côté le râdja Soudjân- 
Singh, voyant la solide porte du passage de Bagadwâr- 
Gadj, construite sur une large et haute chaussée, faite 
d'énormes blocs de pierres entassés, appuyée à une 
épaisse forêt et de plus entourée de fossés spacieux 
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et profonds, munie à son sommet de combattants, 
dlnstruments de guerre propres à repousser une at- 
taque, ainsi que de canons, comprit que cette entrée 
du royaume de Cotch-Bahâr lui donnerait beaucoup 
de peine à occuper et même qu'il ne s'en rendrait 
pas maître sans les plus grands efforts. Ayec cela, 
la saison des pluies approchait rapidement; il lui fut 
donc impossible d'aller au-delà. 

Dans cette occurrence, le nawâb se dédda à mar^ 
cher en personne avec sa propre armée, pour aller 
châtier les rois du Cotch-Bahâr et d'Assâm. 
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CHAPITRE PREMIER. 



Le Dawâb, Mk-Mohammed-SaidarRoustani» se met en marche pour détruire 

la puissance de Pém-Naràyan, roi de Cotch-Bahàr, et il remporte 

la victoire avec Taide de Dieu. 



A cause des événements qui ont été rapportés dans 
1 avant-propos, le nav^^àb se mit en route pour s empa- 
rer du royaume de Cotch-Bahâr, la dix-huitième nuit 
du troisikne mois de la quatrième année du présent 
règne ( d'Aurang-Zèb ), correspondant à Tan 1075 de 
l'hégire (1661). Par ordre du nawâb, Ihticham-Khân 
dut résider à Khezerpour, afin de garder Dliâkka et 
ses environs. La direction des affistires dviles à la cour 
du grand Mogol, reposait sur la sagesse expérimentée 
de Ra y-Bagavirati-Dés, ministre des finances. A la cour 
du nav^^âb, toute l'administration était confiée à la pru- 
dence de BagaVan-Dâs-Shoudjahi. Mtr-Ghâry avait le 
commandement en chef de l'armée; il exerçait aussi 
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les fonctions d'annaliste : Mohammed-Moucaim était 
général de la flotte. 

Quand les troupes aguerries du nawâb anÎTèrent à 
Baré-Talé, les femmes du sérail et les esclaves de la 
suite de sa hautesse se retirèrent à Ghor é-Ghatt' 
avec d'abondantes provisions. Alors on déclara à sa hau- 
tesse qu'on ne connaissait que trois routes conduisant 
à la capitale du Cotch-Bahâr : deux passaient sur le 
territoire impérial; la troisième traversait le petit état 
de Mourang. La première se nommait route de Ba- 
gadv^^âr; si cette porte du royaume tombait au pouvoir 
de Tannée, elle ne rencontrerait plus aucun obstacle 
jusqu'à la capitale : la seconde, dite route des Ghount'a- 
Ghatt', menait à Rângâ-Mâtt'y; mais elle était remplie 
de pierres et de plus coupée d'un nombre considérable 
de grands ruisseaux qui s'y mêlaient. L'abondance des 
arbres toufiEiis et des arbustes épineux qui enlaçaient 
leurs rameaux, obstruait tellement cette route depuis le 
point de départ jusqu'à Gotch-Bahâr, que le serpent 
n'aurait pu s'y frayer un passage, que le vent même était 
dans l'impossibilité d'y circuler. Il y avait bien encore 
un autre ch^nin qui passait sur les domaines de l'em- 
pereur, mais la chaussée en était fort inégale; il tra- 
versait, jusqu'à Cotch-Bahâr, des djungles épais de 
roseaux très-serrés. Ce fourré parait au roi de Cotch- 
Bahâr une défense si assurée, que jamais il n'a songé 
à garder l'entrée de son royaume par cette route, et il 
reste parfeitement tranquille de ce côté. 
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Ce fut par cette voie que marcha Tarmée : le nawâb 
ordonna que des bateaux fussent placés sur le ruis- 
seau qui sort de Ghor'é-Ghatt' même et va se mêler au 
Brahmâpoutra. En conséquence» le râdja Soudjân-Singh 
Tint avec ses compagnons se joindre à Tannée, sur cette 
route, le trentième jour du troisième mois, et le pre- 
mier du mois suivant il commença à mardier dans ce 
chemin. Par Yefîet de la colère divine, les quelques 
hcmunes chaînés de veiller à la défense du passage 
se mirent à fiiir au plus vite : le lendemain, le nav^^âb 
étant arrivé sur cette route qui commence à la firontière 
du Cotch-Bahâr, mit tous ses soins et tous ses efforts 
à nettoyer et à égaliser le chemin, tant il était désireux 
de &ire une ample moisson d exploits et de beUes ac- 
tions dignes d'éloges et de récompenses dans ce monde 
et dans Fautre, tant il était avide de parvenir à la per^ 
fection de la plus glorieuse renommée parmi celles que 
câèbrent le monde et la foi. 

Depuis le lever de Taurore jusqu'au déclin du jour, 
il restait à cheval, constamment occupé de son œuvre; 
depuis son départ de Khezerpour jusqu'à son retour 
des plus lointaines limites du pays d'Assâm, on ne le 
vit jamais en palanquin, ni sur un éléphant, mais tou- 
jours sur la selle de son dieval. Aussi vint-il à bout de 
faire disparaître le djungle sous les pieds des éléphants, 
de le foire raser par les pionniers, de le transformer en 
une route unie; alors les cavaliers et les fantassins com* 
mencèrent à se mouvoir, et les gens du camp se mirent 
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à suivre les armées; les chevaux cependant éprouvaient 
de grandes fatigues; les hommes avaient des peines 
extrêmes à endura*. 

Lorsque les troupes fturent arrivées à trois jours de 
marche de Cotch-Bahâr, le roi, ayant abandonné sa 
capitale en ftigitif, se reth*a dans les montagnes du 
Bhout*ant. L'armée qui ne rencontrait aucun obstade 
s'avança donc peu à peu jusqu'aux bords d une rivière, 
en sorte que 1 on apprit de la bouche de quelques-uns 
d'entre les habitants qu'il y avait là un gué pour la 
traverser. Ce gué n'existait point en réalité, mais comme 
le bruit s'était répandu qu'il y en avait un, toute l'ar- 
mée, grâce à la terreur des gens du pays, put arriver 
sur l'autre rive sans être inquiétée. 

Le sixième jour du cinquième mois, le djungle était 
passé, et l'armée campait aux environs de la capitale 
du Cotch-Bahàr; le lendemain les bannières împâîales 
flottaient sur la ville. Par ordre du nawâb, MhvMoham- 
medrÇadic-Çadar nnmta sur le palais du roi pour y 
appeler les fidèles à la jHÎère; par ordre du nawâb, 
Çadar^Âly-Gader prodama les lois et commandements 
de l'Islam, qui depuis la manifestation qu'en avait faite 
le prophète de Dieu (bénédiction et salut à lui!) jusqu'à 
nos jours n'ont cessé d'être honorés dans ce pays, sans 
cependant y prévaloir sur l'idolâtrie. 

Ceux au coeur desquds la sdence (des pays) du 
monde n'est pas cachée, savent que le Cotch-Bahâr est 
un royaume situé au nord-ouest du Bengale, quil s'in- 
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cline un peu vers le nord. Sa longueur de Test à Touest, 
depuis la principauté de llnde qui Êdt aujourdliui 
partie du territoire impérial, jusqu'à Bât'-Gâon, fron- 
tière du royaume de Mourang, est de cinquante-cinq 
kosses; sa largeur, du nord au sud, depuis la princi- 
pauté de Tadj-Hàt\ où Tempereur tient garnison, jus- 
qu'à Poushkamâpour, ville qui ya joindre Ghount a- 
Ghatt', est évaluée à cinquante kosses. Les montagnes 
du Bhout'ant, qui sont la résidence des Bboutliyens, 
confinent au sud le Cotch-Bahâr. Dans ces monts on 
trouve les deux espèces de couvertures ou de vète- 
m^its appelées bhotU et pari, ainsi que le daim qui 
porte la vessie dont on tire le musc, et d'excellents 
chevaux désignés sous le nom de t'âkhan. 

Dans le Cotch-Bahâr, plus que dans toute la con- 
trée à Test de lUindostan, Teau est douce au goût et 
salutaire à Testomac; Tair tempéré et agréable; les 
champs ^ le gazon sont verts et abondants; les habi- 
tations propres, les jardins disposés avec âégance; les 
arbres y donnent toutes sortes de fruits; on peut dire 
qu'il n y a qu'à Êdre un choix : quand aux ruisseaux, 
{Nrenez garde que la tête ne tourne, que Tivresse ne 
vienne au milieu de r^<^Tessence! La fraîche verdure 
y est comme un collyre brillant appliqué sur la blan- 
cheur de Toeil : la plaine du Cotch-Bahâr ranime le 
cœur de ceux qui se consument dans la maison de la 
douleur ; son wç%(A fleuri donne plus de joie que les 
jardins du paradis, et la vue de ses jardins rafraîchis- 
sent Famé à Tégal des parterres de TEden. 
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€ L'air y était plus agréable que le calme de l'ame, 
l'humidité plus douce que la fontaine de la vie. 

» Llierbe verte y venait abondante jusqu'à la cein- 
ture(du passant), et les arbres étendaient comme 
des tentes sur sa tète. 

> Vous eussiez &it en courant des lieues à travers 

ces pâturages verdoyants , sans y rencontrer la 
plus petite marque jaune de llierbe fieunée. 

> Ici, Foiseau feisait entendre sa douce voix; là, la 

fleur montrait sa couleur qui donne la joie. > 
Dans ce pays, l'espèce d'orange, appelée konala, est 
bien plus exquise qu'aucun fruit de l'Inde et de tout le 
Bengale. Là, destoufies de la liane qui donne le poivre 
se montrent, épanouissant leurs gousses; des pousses 
petites et fines, sorties de la racine, se déployent sur 
des morceaux de bois que l'on tend à l'entour; les tî^ 
et les grappes de cette plante, comme ceUes du man- 
guier, pendait aux branches. Si ce royaume était en 
la possession d'un prince qui l'administrât convenable- 
ment, il ne rapporterait pas moins, peut-être, de huit 
à neuf laks de roupies. 

Le peuple de Cotch-Bahâr est divisé en deux tribus, 
celle des Medj et celle des Cotch. Le roi appartient à la 
seconde; son nom (de famille) est Sikh-Par'tâ; les pièces 
de monnaie portent la dénomination de Narâyanir- 
Sikh. Les tenanciers (zémindars) de l'Inde, ont beau- 
coup de respect et de vénération pour les rois de ce 
pays; ils les regardent comme de très-ancienne famille 
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et descendants des grands rois qui régnaient avant 
llslamisme. Le souverain actuel, Pém-Narâyan, est un 
prince à la fois fier, absolu, aimant les douceurs de la 
vie et dliabitudes chastes, tellement que la coupe ne 
s'éloigne pas un instant de sa bouche, ni le verre ne 
quitte sa main; dans son cerveau il n y a de pensée que 
pour les belles voix des chanteurs, et dans son cœur 
il n y a pas de place pour 1 amour des belles femmes. 
Tout occupé à passer doucement sa vie, il ne prend 
aucun soin de ses états; tout entier à la joie, livré à une 
tranquillité oisive, il ne jette même pas sur son royaume 
un regard à la dérobée, et demeure jour et nuit plongé 
dans Tocéan de Tivresse. c Llvresse a enterré bien des 
royaumes sous leurs propres ruines ! La ruine des autres 
met en garde contre Tivrogne qui Ta causée. '* 

Les maisons de plaisance de ce roi sont comme celles 
des empereurs; il s'est bâti de beaux palais, des édifices 
d'une construction él^;ante, des habitations grandes 
et petites, publiques et privées, des harems et des ap- 
partements pour sa suite; il a des cascades abondantes 
et des bains. Ses parterres sont tout brillants de fleurs, 
tout étincelants de pelouses verdoyantes. La villç est 
ainsi construite, que chaque rue, chaque allée est d'un 
effet charmant comme si elle était tracée à travers de 
magnifiques jardins : des deux c6tés de ces avenues 
s'étendent des rangées régulières de marroniers à fleurs 
roses si gracieux à l'œil, et des lignes droites de 
bauhiniaSf couverts d'un feuillage riant, s'y déployent. 
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Les armes du peuple de Coteh-Bahâr sont la flèche, 
le sabre et le mousquet : ordinairement la pointe de 
leurs flèches est trainpée dans du poison; la blessure 
qu'elles font cause une enflure considérable, et celui qui 
en est frappé meurt à Tinstant. Le remède, c*est de 
manger de la terre rouge, nommée guerau, et d'en 
appliquer sur la plaie. Les gens du pays disent aussi 
qu'il y a chez eux des enchanteurs si habiles dans les 
pratiques surnaturelles, qu'ils guérissent inmiédiate- 
ment celui qui est blessé par une de ces flèches em- 
poisonnées, en lui fiadsant boire une eau sur laquelle 
ils ont récité certaines paroles. Ce traitement fait 
moins perdre au blessé, homme ou femme, de la 
beauté et de la grâce de sa personne. 

La veille du jour où la ville tomba en son pouvoir, 
le naveâb fit publier au son de la trompette, dans son 
armée, que chacun eût à respecter la (Nropriété des 
habitants, absents ou présents; et quand les troupes 
fivent entrées dans la capitale, voici ce qui se passa : 
Tous ceux d'entre les fimtassins et les cavaliers qui, 
contrairement à la proclamation, dérobèrent dans les 
maisons des habitants en fiiite, des vaches, des chèvres, 
même des bananes, fiirent amenés par des offiders, 
sur l'ordre du nav^^âb, avec une flèche passée dans les 
narines, et les objets volés, attachés ou suspendus au 
cou : on les promena en cet état autour des divisions 
de l'armée. Ce châtiment exemplaire ramena la con- 
fiance dans l'esprit des habitants; ceux qui s'étaient 
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retirés par frayeur, revinrent avec une parfaite assu- 
rance habiter leurs maisons. Parmi eux se trouva le 
fils du roi qui, s'étant échappé d auprès de son père, 
vint £ure sa soumission à sa hautesse le navirâb, et se 
remettre à lui sans y être contraint, par le seul désir 
de son cœur et avec joie. Le roi qui le croyait disposé 
à causer des troubles le gardait en prison; mais plus 
tard la conduite du jeune prince prouva qu'il n'était 
point tel que scm père se le figurait; d'ailleurs lldée 
qu'on put se fidre de la sagesse et de la solidité de ju- 
gement du vieux roi suffit à laver le prince de ces in- 
justes soupçons. 

C^[>endant, Is£wdyâr-Beg et le fils du défunt 
niahiyàr^Khân-Beg partirent pour s'emparer de la per- 
sonne de Bhoénath (visir du roi de Cotch-Bahâr), 
qui dirigeait toutes les affidres de l'état; il avait pris la 
ftiite vers les plaines marécageuses qui sont au pied 
des montagnes de Mourang. Farahâd-Khân s avança, 
ésns le même but, par une autre route; mais Riza- 
Cali-Beg-Abâkch , l'un des compagnons d'Isfimdyâr, 
am^oa Kioânath prisonnier, et il lui mit des fers aux 
pieds et aux mams, une chaîne au cou; puis, par ordre 
du nawAb, les édifices de Bî^adwÂr ayant été rasés, 
on nettoya les abords de la forteresse de tout le djungle 
qui le couvrait et on en fit une plaine unie. Cent six ca- 
nons, cent quarante-cinq pierriers (propres à être por^ 
tés sur des chameaux), onze ram4changuis, cent trente 
mousquets et quelques instruments de guerre, ainsi 
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que diyers objets d'approvisionnements militaires que 
le roi n avait pu emporter à cause de leur poids, devin- 
rent la propriété de lempereur par la conquête. En 
conséquence des ordres donnés par le nawâb, tous 
ces objets forent envoyés dans Tarsenal de Dliâkka ; 
quant au reste du butin, Mohammed-Abid-Béotât en 
fit la revue avec soin. 

Alors, une petite division Ait mise en campagne sur 
les traces du roi de Cotch-Bahâr, qui se tenait retiré à 
Katliâl-Bâri, village situé au pied des montagnes du 
Bhout'ant; mais dès qu'il Ait informé de ce mouve- 
ment, Pém-Narâyan gravit cette chaîne si haute qu'il 
serait difficile et même impossiUe à un homme à die- 
val de la gravir. Le corps de troupes qui le poursuivait 
toujours prit, chemin âôsant, un éléphant, des che- 
vaux et quelques bceufe de trait qui se trouvèrent 
dans les parties basses de la montagne, ainsi qu'un 
bhout'hyen, et amena le captif avec le butin sous les 
yeux du nav^^âb. Les animaux devinrent aussitôt la pro- 
priété de l'état, et le bhout'hyen, &it prisonnier du 
même coup, joignant les mains dans l'attitude respec- 
tueuse d'un suppliant, s'énonça de la sorte : c Si l'on 
me donne la vie sauve, si 1 on m'accorde la permission 
d'aller remettre une lettre au roi du Bhout'ant, je 
reviendrai en apporter la réponse. » Dès que ces pa- 
roles Auvent transmises au nawâb, il gratifia le captif 
de quelques pièces d'argent et lui promit la vie. 

Or, voici ce qu'on apprit de la bouche du bhout'hyen : 
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Le roi de cette contrée montagneuse se nomme Dharm-^ 
Radj; il est âgé de cent vingt ans. L'âge et Tabstinence 
Tont tellement affaibli, qu'il ne se nourrit que de lait 
et de bananes; il a renoncé à toutes les délices de 
la vie, il ne prend nul soin de son corps mortel, et 
reste perpétuellement occupé à gouverner son peuple 
avec justice et bonté. Le roi commande à une nation 
considérable, à une multitude imposante; il la dirige 
d'une &çon toute paternelle. Une rivière étroite, mais 
rapide et profonde, coulant entre deux montagnes, tra- 
verse son royaume juste par le milieu. Une chaîne de 
fer est attachée au-dessus du fil de Feau, de telle ma- 
ni^ que ses deux extrmiités se trouvent fixées dans 
les pierres de chaque côté du torrent; une seconde 
chaîne parallèle à celle-d est tendue au-dessus à hau- 
teur d'homme, et retenue par certains appareils. Le 
passage s'effectue de la manière suivante : le voyageur 
qui veut atteindre la rive opposée, pose les pieds sur 
la chaîne inférieure et marche en se tenant avec les 
mains à la chaîne supérieure. Ce qu'il y a de surpre- 
nant, c'est que les chevaux étrangers et ceux du pays, 
de race plus petite, et Iqs objets les plus pesants ainsi 
que toute espèce de ferdeaux traversent la rivière au 
moyen de ces mêmes chaînes. Celui qui racontait ces 
choses, vraies ou fiuisses, doit être seul responsable de 
ses paroles ; il était gras, d'une santé florissante, d'une 
complexion blanche et rose. Ses longs cheveux , de cou- 
leur jaune, retombaient derrière sa tète et il ne por- 
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tait pour tout vêtement qu'une pièce d'étoffe blanche 
liée autour des reins, qui cachait complètement sa nu- 
dité. On prétend que tel est le costume porté généra- 
lement par tous les gens de sa tribu, hommes et 
femmes. Quant à leur langue, elle se rapproche beau- 
coup de celle du Cotch-Bahâr. 

Enfin, quand le nawâb eut écrit la lettre adressée au 
vieux roi Dharm-Radj, dans laquelle il lui disait : 
c Envoyez-moi Pém-Narâyan prisonnier, ou au moins 
chassez-le de vos états, > le bhoutliyen l'emporta et 
revint bientôt avec la réponse. Elle était ainsi conçue : 
c Après s'être humilié profondément, le roi ajoute ceci : 
Pém-Narâyan est venu dans nos montagnes sans m'en 
avoir prévenu, mais l'humanité défend de fiûre de la 
peine à un étranger et de le chasser de sa maison 
sans l'avertir, à plus forte raison un homme sans asile 
comme lui ; d'ailleurs, que vous importe qu'il soit ici? » 
Ainsi, comme le nav^âb avait à cœur de châtia le roi 
d'Assâm, il détourna les yeux de la punition qu'il pou- 
vait infliger à celui de Bhout'ant, et donna à la capitale 
duGotch-Bahâr le nom d'Alamguii^agâr, ville d'Alam- 
guir. n plaça Is&ndyâr, avec quatre cents cavaliars de 
sa division, mille fimtassins des troupes impériales ar^ 
mes de mousquets, et quelques officiers dans la capi- 
tale du pays conquis, pour la défendre, en att^idant 
que la cour lui eût envoyé un chef miUtaire ayant le 
titre de khân, qui pût s'entourer d'une petite cour et 
commander à toute la contrée, ainsi que l'avait désiré 
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le nawâb lui-même. Ensuite, sa hautesse chai^ea Caçi- 
Simoun-Shoudjâhi des fonctions de secrétaire, Mir- 
Ibd-Ârrazâc et Khawâs-Kechwâr*Dàs de la surveillance 
du pays, et marcha vers Assâm. 
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CHAPITRE DEUXIÈME. 



L'armée ooDtiiuie M mirdieTen le royaaioe d'Anèm et en ISûi la oenquèle 
avec le aeooan du sage empereur. 



Le trentième jour du cinquième mois de la susdite 
année (1075 de ITiégire), l'armée victorieuse, dans son 
désir de combattre les Âssâmiens infidèles» marcha à 
la conquête de leur pays par le chemin de Ghount'a- 
Ghatt'. Cette route était aussi hérissée de difficultés ; 
les djungles étaient aussi serrés, aussi impénétrables 
que rayaient fiut connaître les gens du pays interrogés 
sur la nature des lieux; il se trouva que leurs rapports 
ne s'écartaient en rien de la vérité. Quand le nawâb 
fut descendu jusqu'à Rângâ-Mâtt'y, Réshid-Khân et 
ses compagnons, ainsi que les bateaux et les soldats de 
Tempereur, arrivés à ce même village, se réunirent aux 
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forces amenées du Bengale par sa hautesse. Or, dans 
une grande étendue de son cours (celui-là seul peut 
dire depuis où et jusqu'où, qui possède la science di- 
vine !) , le Brahmâpoutra est encaissé entre de hautes 
montagnes, sur les deux rives; les zemindars des envi- 
rons, dont les terres sont contiguês au royaume d'Âs- 
sâm, regardaient stupidement la conquête de cette 
contrée comme une chose inq>08âble; aussi ne dut-on 
pas ajouter grande foi aux renseignements qu'ils don- 
naient sur les chemins. Voici donc ce qui fut résolu : 
Diler^Khân, chef de 1 avant-garde, accompagné de Mtr- 
Martazi, intendant de l'artillerie impériale, après avoir 
reconnu la route sur le bord de la mer, s'occuperaient à 
nettoyer et à dégager le djungle du rivage, ainsi que la 
rive elle-même, par les efforts des pionniers et avec le 
secours des éléphants; à mesure qu'ils traceraient la 
route, l'armée s'avancerait doucement sur leurs pas. 
Comme la plante nonunée ghâghâra (xanthium-indi- 
cum) atteint dans cette forêt un prodigieux accroisse- 
ment, et égale en grosseur le bambou, les éléphants 
éprouvaient de grandes fatigues à en tordre et à en 
briser les tiges; rien qu'à voir ces touffes épaisses, les 
pionniers (en songeant qu'il Êdlait les arracher), se 
sentaient accablés. 

Cependant voici quel était le désir du nawâb : mû 
par un double sentiment d'affection pour les croyants 
dont il désirait la délivrance, et de haine contre les infi- 
dèles dont il voulait extirper la race, il souhaitait le 
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triomphe de rislam dans ces contrées et la ruine des 
pratiques du paganisme; aussi, se prépara-t-il à faire 
tous ses efforts pour arriver à ce but, à combattre 
énergiquement, selon ce {précepte : c Combats dans la 
voie de Dieu; prends ta revanche sur eux par la vic- 
toire, quand elle se présente! > Une fois qu'il eut élevé 
son esprit à cette noble p^ousée, il s'appliqua de tous 
ses efforts à laccomplissaxient de son œuvre; les &n- 
tassins et les éléphants brisaient et arrachaient à Tenvi 
les ghâghâras qui offi*aient tant de résistance. Ce fut 
le| nawâb en personne qui le plus souvent dirigea les 
hommes et les animaux dans ce travail. Depuis l'in- 
stant où le coursi^ du soleil s'élance hors des écuries 
de l'orittit pour s'arrêter le soir après sa marche à 
travers la plaine du ciel devant l'écurie du couchant, 
à dieval lui-même il s'occupait à combler les ravins 
et les trous d'herbes et de roseaux, à rendre la route 
{Nraticable , à fstire passer à ti*avers les terribles iné- 
galités du chemin, les soldats affaiblis, languissants et 
malades, à tirar des fondrières qui les entouraient et 
des sentiers étroits fermés autour d'eux, les malheu* 
reux laissés en arri^ et près de perdre courage. D^ 
puis le matin jusqu'au soir, il restait absorbé par cette 
sollicitude qui ne le quittait pas un instant , si ce n'était 
pour vaquer à la prière. 

Sur cette route, il y avait çà et là des fondrières par 
centaines, çà et là des milliers de trous profonds; le lit 
des ruisseaux rencontrés à chaque pas était parfois 
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creusé de gouffres dangereux; cependant » pour la plu- 
part, les cours d'eau ne présentaient point ce péril et 
presque toujours on pouyait y trouver un gué : mais 
comme les difficultés de la marche étaient extrêmes 
pour les troupes, comme la flotte avait de son côté à 
se tracer sa route par eau, Tannée ne faisait guère que 
deux kosses et demi par jour. A l'instant de la halte, 
chacun choisissait un lieu propre à dresser sa tente, 
et se reposait après avoir coupé les buissons de ma- 
nière à arranger une place où lier les chevaux et les 
t'at'ous (petits chevaux du pays). Les peines et les fa- 
tigues qu'eurent à endurer sur cette route les créatures 
de Dieu, sont impossibles à décrire. Il suffira de dire 
que chaque homme en marche qui ne tombait pas la 
&ce la première faisait une chute en arrière; tout 
homme en posant le pied dans cette voie ne se confiait 
plus que dans le secours de Dieu , disait adi^i au 
monde et aux choses de la terre et marchait dans la 
plaine de labandon. Tout être animé dans le pied du- 
quel s'enfonçaient les tiges pointues des ghâghâras bri- 
sées et coupées, ressentait la blessure comme si elle 
eût pénétré jusqu'au cœur. Le cavalier que heurtaient 
au passage les touffes dures et solides des roseaux 
entrelacés, tombait à terre et mourait à l'instant. L'im- 
possibilité de réussir était pour les fantassins armés de 
fusils et occupés à rompre les gkâghàrasy comme une 
humidité qui éteignait en eux l'ardeur de la force et 
du courage. Chez les archers, l'arc de la vie se renver- 
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sait , tant ils avaient de mal à frayer la route; il était si 
difficile de monter et de descendre, que les gens de 
Tarmëe tombaient des hauteurs de la vie dans les 
abtmes de la mort Les pieds des cavaliers et des 
fimtassins restaient enfoncés dans la vase, tandis que 
leurs mains se &tiguaient sans cesse et se déchiraient 
aux boissons. Toute une journée suffisait à peine à 
tracer un sentier étroit, et cela au prix de mille tra- 
vaux pénibles. Au milieu de cette foule pressée, celui 
dont le trou de la trompe d'un éléphant, pareille à une 
massue, ne tordait pas la tâte, expirait suffoqué; si un 
cheval ne lui rompait pas le cou par une ruade, bien- 
tôt il avait les côtes et les os brisés. Celui que le choc 
d'un chameau renversait de dessus sa selle, était à 
llnstant enlevé sur les cornes des bœu&. Sur la tète 
de llnfortuné que la roue d*une charrette avait jeté à 
bas en le poussant, Torbe céleste faisait tourner le 
cercle de la mort; tel autre avait les bras réduits en 
poussière, ou bien sa poitrine était mise en pièces. 
Personne ne pouvait avoir la vie sauve au milieu de 
tant de périls, autrement que par la grâce de Dieu. 

Enfin, après cette marche qui avait jeté tant de 
confusion dans Tannée, causé tant de peines et de 
souffirances aux soldats, on arriva le neuvième jour du 
sixième mois, à une grande distance du point de dé- 
part, devant la forteresse de Djogui-Ghopa. Cette cita- 
delle avoisine le pays de Kàmroup; on s'en empara sans 
combattre, ceux qui la gardaient s étant retirés à 1 ap- 
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proche de Tannée victorieuse. Un des fiuniliers du 
nawâb, Itah-IUahi, fut chargé d'y établir un poste. Les- 
Assâmiens avaient construit cette citaddle si large et 
si haute, qu'on ne pouvait la r^arder sans admiration. 
Du côté de Touest, par où arrivaient les troupes,, une 
muraille qui s'élève jusqu'au sonmiet de la montagne 
vient se joindre en descendant au Brahmâpoutra; en 
avant de ce rempart, ils ont creusé des trous dans les- 
quels les pieds des chevaux se disloquent; au fond 
de ces fosses, ils cachent des pointes aiguës d'une es- 
pèce de bambou appelé dans leur langue pdrUch, en 
sorte que quiconque y porte le pied, se Eut une cruelle 
blessure. Derrière ce premier obstacle, à une demi- 
portée de trait, il y a encore, jusqu'au bwd du fossé, 
de ces pointes de bambou enfoncées dans le sol; en 
avançant au-delà, on trouve le fossé qui foît obstacle; 
il est large de près de quinze pieds, revêtu de chaux, 
et pratiqué au pied même de la forteresse; à l'intérieur 
on l'a garni entièrement de ces mêmes pointes de bam- 
bou. Les Assâmi^is construisent tous lairs forts à 
quatre &ces, comme était celui-ci; ils en défendent 
l'approche au moyen de ces pdntchs, et les bâtissent 
toujours en terre comme les princes de l'Hindostan. Le 
Brahmâpoutra entoure la citadelle de DjoguirGhopa, 
du cêté du sud; du cêté de l'est, coule la grande ri- 
vière appelée Manâs qui va se jeter dans le Brahmâpou- 
tra, au-dessous de la montagne; du côté du nord, les 
djungles, les montagnes elles-mêmes ainsi que les 
fossés contribuent à la défense de la forteresse. 
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Voici une av^ture à propos de la citadelle dont il 
est ici question : Le serviteur de celui qui écrit ce livre» 
ayant amené de dehors vers le rempart un cheval de 
main, le pied de Tanimal resta enfoncé par hasard dans 
un de ces trous pratiqués de tous côtés autour de lui; et 
une de ces pointes aiguës de roseau lui enb^ dans le 
sabot, si avant qu elle le traversa et sortit à moitié par 
dessus. Le cheval leva son pied et le retira du trou, 
mais il fut plusieurs jours incapable de marcher. 

Comme Tarmée avait besoin de se transporter sur 
l'autre rive de la Manâs on jeta sur ce cours d'eau un 
pont de bateaux; mais durant ce passage, les canons 
que portait Tune des barques tombèrent dans la ri- 
vière; on les retira tous à l'instant, à l'exception d'une 
pièce appartenant au nav^âb, du nombre de celles que 
l'on nomme pièce à boulet du poids de neuf sers, laquelle 
ne se retrouva pas. Les plongeurs acharnés à l'œuvre, 
déployèrent une grande habileté : ayant pratiqué une 
saignée à la rivière dans l'endroit ou avait disparu le 
canon, ils firent couler l'eau d'un autre côté; puis ris- 
quant leur vie dans les flots si rapides de ce torrent 
profond, après plusieurs jom*s de travail et grâce à la 
fortune du nawâb, ils en tirèrent la pièce d'artillerie, 
qu'ils firent parvenir au milieu de l'armée. Le nawâb 
les récompensa et applaudit beaucoup à leur zèle. 

Cependant, Satd-Naclr-Uddin-Khân et Yadgâr^Khân, 
emmenant avec eux les autres chefe des troupes, 
avaient traversé le Brahmâpoutra par ordre du nawâb; 
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marchant toujours de front avec le reste de Farmée, 
ils avaient campé le vingtième jour du cinquième mois 
près de Goawat'y. Alors, il avait été prescrit à Réshid- 
Khân d'aller au pied de la forteresse de cet endroit, 
du cdté du nord, couper la route aux ennemis de ma^ 
nière à ce qu'ils ne pussent s'enfuir. Dieu permit qu'a*^ 
vant l'arrivée de Réshid-Khân au lieu convenu, les 
Assâmiens eurent vent de ce que le nawâb ordonnait 
à ce général. Ils abandonnèrent la forteresse, et dispa- 
rurent silencieusement à la faveur des ténèbres. Le 
vingt-cinquième jour du même mois, l'armée conqué- 
rante arriva devant cette citadelle que les Assâmiens 
ont bâtie dans le village de Sri-Ghatt'. En face des 
portes, les infidèles avaient enfoncé en terre de gros 
pieux pour arrêter la marche des assaillants; aussi 
fallut-il faire avancer les plus forts éléphants des équi- 
pages afin qulls enlevassent les palissades et rendis- 
sent le passage libre. Les éléphants tardèrent un peu 
à arracher les pièces de bois, et le nawâb sentit une 
grande impatience d'entrer dans les retranchements. 
Alors, Hadji-Mohammed-Bâquir-lsphahâni, qui te- 
nait un rang distingué parmi les serviteurs de sa hau- 
tesse, ayant à deux reprises saisi avec ses mains une 
de ces lourdes poutres, la prit dans ses bras, l'arracha 
de terre et la lança de côté. Dans l'esprit des assiégés, 
cette action mémorable passa pour un prodige; ils se 
mirent à dire entre eux : cLe nom de celui-ci est 
Balarâma ! > Bientôt cependant quelques éléphants: 
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choisis enlevèrent la palissade; la route fut ouverte sur 
leurs pas, le nawâb entra dans la citadelle; puis après 
avoir seulement regardé l'étendue et la force du châ- 
teau, il alla mettre pied à terre à Goawaty qui se 
trouve à un quart de kosse au-delà. 

En Êice de la forteresse de Sri-Ghatt\ sur lautre 
bord du fleuve, s'élevait celle de Quilai-Pând ou que la 
garnison abandonna au plus vite sans combattre. Yad- 
gâr-Khân-Uzbek poursuivit la garnison fugitive et tua 
la plupart de ceux qui en &isaient partie. Les mon- 
tagnards sauvages, renfermés dans le fort de Kadjly qui 
est à sept kosses de Quilai-Pând'ou, eurent si grand 
peur des assaillants, qu'ils se sauvèrent en gravissant 
les dmes voisines. Quelques mousquets, quelques 
pierriers et un peu de poudre à canon , tel fut le butin 
que les écrivains de l'empereur eurent à enregistrer. 

La citadelle de Sri-Ghatt' était plus vaste, plus élevée 
que celle de Djogui-Ghopa; les remparts de cette for* 
teresse descendaient sur les flancs de cinq montagnes ; 
des fossés très profonds et très larges, garnis de pointes 
de bambou serrées les unes contre les autres, la dé- 
fendaient à l'extérieur. Le fort de Quilai-Pând'ou était 
pareil en tout à celui de Sri-Ghâtt', mais celui de Kadjly 
ne pouvait se comparer pour l'importance à ces deux 
derniers. On doit avouer que cDieu avait étendu un 
voile sur les yeux de leurs cœurs, > comme dit la sen- 
tence arabe. Si la terreur ne s'était pas mise dans l'es- 
prit des infidèles, et que nous eussions tardé à enlever 
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les forts jusqu'à la saison des pluies, il n'en fAt pas 
tombé un seul entre nos mains. 

Sur cette montagne, qui va se joindre à celle de Pân- 
d'ou, on voit la pagode de Djogui-Lona-Dchamâri- 
Ismaël, dont le nom se retrouve souvent dans les his- 
toires et dans les invocations magiques. C'est un lieu 
de grande dévotion pour les Hindous; depuis le pied 
de la montagne jusqu'au sommet, on a disposé des 
escaliers de pierres; en les comptant on s'assure quils 
ont plus de neuf cent cinquante et moins de mille 
marches. Le fort de Kadjly est contigu à la forêt du 
même nom, très souvent mentionnée dans les histoires 
des infidèles de lllindostan. Ces bois sont une mine 
d'éléphants, et partout on rencontre les traces de ces 
animaux, car ils y naissent par cent mille et y grandis- 
sent, n arriva que le roi de Darang, Dhadj, dont les 
états confinent là ceux du roi d'Âssâm, s'étant sou- 
mis au nawâb, lui amena en présent deux éléphants, 
et reçut en échange la robe d'honneur; ce prince plei- 
nement rassuré se retira tout joyeux, mais il eut ordre 
de rester près de sa hautesse. Le commandement des 
troupes de Goawât'y fiit donné à Mohammed-Beg, l'un 
des familiers du nawâb; et l'un des employés de sa 
cour, Huçaîn-Beg-Zanguini, eut à garder le poste de 
Kadjly. 
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CHAPITRE TROISIÈME. 



L'armée fait la conquête da royaume d'Assàm; récit de la prise du 
fort de Symlah par les troupes victorieuses. 



Avant le départ du nawâb de Khezerpour et avant 
Tarrivée à Rângâ-Mâtt y de Réshid-Khân, les chefe des 
Âssâmiens et les orgueilleux guerriers de ce peuple si 
lâche qui se trouvaient là pour veiller à la défi^ise du 
pays de Kâmroup, envoyèrent au susdit Khân un cour^ 
rier porteur d'un message dur et impoli, dans lequel 
il n'y avait pas trace de douceur ni de bon vouloir. Os 
demandaient pourquoi l'armée impériale s'avançait de 
ce côté. Celui qui apportait ce message le fit parvenir 
aux oreilles de Réshid-Khân : ce général chargea les 
gardes de sa porte de le transmettre à l'instant au 
nawâb, tout en lui envoyant la personne même du cour^ 
rier. Sa hautesse expédia un de ses hommes avec celui 
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que les Âssâmiens avaient député et leur fit répondre : 
c Si votre roi rend tout ce qu'il a pris dans les états de 
sa majesté, s'il donne de beaux et rares présents à ma 
fille, s'il renvoie les habitants, riches et pauvres, amsi 
que les quelques pièces d'artillerie, indépendamment 
des objets divers, enlevés dans le pays de Kâmroup; 
s'il veut promettre sous la foi du serment de ne plus 
jamais avoir la pensée, à 1 avenir, de figure des in- 
cursions sur le territoire de l'empereur : de mon côté, 
j'abandonnerai toute entreprise contre le royaume 
d'Âssâm. > 

Or, l'idée principale du nawâb était celle-ci : au cas 
où le roi d'Assâm abandonnerait la province de Kâm- 
roup et lui enverrait quelque curiosité en présent, il 
renoncerait aie châtier, et après que la saison des pluies 
serait passée, il irait au pays d'Ârracan (Rakhank). Il 
eût suivi en cela les premiers ordres de l'empereur qui 
lui enjoignait d'arracher à la tyrannie des Maghs ou 
Arracaniens les enfants du prince royal Shoudjâh et de 
les tirer de la prison de ce pays, afin de les fisdre arri- 
ver en son auguste présence. Pour s'excuser de prendre 
une détermination opposée, le nav^âb écrivit que l'ar- 
mée étant parvenue jusque €otch-Bahâr, jusqu'à As- 
sâm même, il serait peu prudent de la rappeler, d'aban- 
donner ces deux contrées au milieu du désordre pour 
se diriger sur l'Arracan; en conséquence, il remettait 
cette dernière expédition à l'année suivante, et pour 
le moment il voulait régler les affîdres du Cotdi-Bahâr 
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et d'Assâm, qui étaient déjà commencées. A cause de 
ces raisons, tandis qu'il traversait le Cotch-Bahâr et 
faisait route vers la province de Kâmroup, le nawâb 
attendit avec une extrême impatience le courrier qui 
devait revenir d'Assâm; mais il était déjà arrivé à 
Goawat y, que ni messager ni message n avaient paru. 
Alors, n'ayant plus d'autre parti à prendre que de con- 
tinuer sa route au-devant de l'ennemi, le vingt-septième 
jour du sixième mois de la même année, l'armée se 
mit en marche et arriva dans le royaume d'Assâm. 

Alors on vit que ce premier message était une ruse 
de guerre, un stratagème des Assâmiens pour attirer 
les musulmans au centre du pays. Alors aussi revin- 
rent à la mémoire des assaillants toutes les trahisons, 
tous les pièges meurtriers dont ils allaient être mena- 
cés; car autrefois ces peuples avaient triomphé , par les 
mêmes moyens, des armées impériales. Il fut donc ré- 
solu que les troupes auraient à veiller et à se bien 
garder sans relâche ; qu'elles seraient toujours sur le 
qui vive; que les soldats resteraient toujours les armes 
à la main, les chevaux toujours la selle sur le dos; que 
chacun se tiendrait attentif à son poste. Mir-Martazi , 
prenant avec lui toute l^rtillerie, se plaça devant de 
Diler-Khân, derrière un piquet avancé , et fit bonne 
garde contre les infidèles. La ville de Kargâ'on, capitale 
du pays d'Assâm et résidence des rois, est située sur 
la rive sud du Brahmâpoutra; mais le nawâb, désireux 
d'enlever le fort de Djamadhar, ne passa point sur ce 
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bord du fleuve. Entre le village de Goawât y et le port 
de Djamadhar on rencontre la ville de Partya. 

L armée, partie de cet endroit , mit quarante-huit 
heures à traverser sur des bateaux cette grande rivière 
du Brahmâpoutra, avec tous ses bagages : ce passage 
s'effectua le sixième jour du septième mois. Là, se 
présenta devant le nawâb ce même messager qu'il avait 
expédié avec le courrier assâmien ; il rapporta la réponse 
déraisonnable du roi et rendit compte de sa mission, 
c Mon maître ne fit plus d'autre invitation à la paix 
et se mit à marcher en avant. > 

Sur ces entrefaites le roi de Domr'ya, qui relève de 
celui d'Assâm, donna un éléphant à son neveu, dési- 
reux de se rendre dans les pays musulmans, et l'en- 
voya vers le nav^râb ; il s'excusait luinoième de ne pas 
être venu, alléguant qu'une maladie l'en empêchait. Le 
nawâb voulut que le jeune prince prit rang parmi ses 
familiers. 

Or, voici comment mourut le général Mirzâ-B^- 
Shoudjâhi qui faisait partie des officiers de sa hautesse. 
Le jour où il se disposait à traverser le fleuve, au lieu 
même où l'armée le passa, il tomba frappé d'un coup 
de poignard par un des soldats du nav^râb; bien que la 
lame eût pénétré jusqu'au cœur, il eut assez de pré- 
sence d'esprit et de courage pour tirer son cimeterre 
et frappant son ennemi à deux mains, il le fit rouler 
sur la poussière; lui-même il expira dans la nuit, et le 
meurtrier, blessé dangereusement, périt de la main 
des héritiers de celui qu'il avait assassiné. 
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€ Tu as firappé et tu as été aussi frappé à mort; 
ton meurtrier a trouvé le trépas par la révolu- 
tion des temps. 

j» Tu as aussi égorgé et tu as été égorgé toi-même, 
6 ami ! mais ton ennemi n'a point retiré jusqu'au 
bout le fruit qu'il espérait de son action. » 

Dans un aodroit de la rivière il s'éleva des vagues si 
prodigieuses» une si terrible tempête, que des centaines 
de barques, appartenant à l'empereur et à l'armée, se 
heurtèrent; jusqu'à la nuit il tomba constamment de si 
épouvantables averses, que les chevaux, incapables de 
supporter les coups de la pluie et de la grêle, furent 
renversés dans l'eau. 

Cependant les infidèles maudits avaient placé dans 
le fort de Djamadhar des soldats bien disposés à com- 
battre, espérant que cette armée, une fois au fort de 
Djamadhar, s'arrêterait pour le prendre comme celles 
qui l'avùent précédée; ils le remplirent de canons et de 
tout ce qui était nécessaire pour soutenir un siège, 
autant qu'ils le purent; mais dès qu'ils forent avertis 
que les troupes passaient le fleuve, ils songèrent à 
rendre plbs forte la citadelle de Simlah, laquelle est 
bâtie de l'autre côté du Brahmàpoutra, en &ce de celle 
de Djamadhar. Le onzième jour du septième mois, 
l'armée musulmane arriva au pied du fort de Simlah, 
si près que les boulets des pierriers passaient sur la 
tente du nawâb. Un détachement de soldats armés de 
mousquets, sorti du camp de ce prince, courut bra- 
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vement escalader le rempart, et sa hautesse voyant que 
si son monde s'élançait de la sorte sur la citadelle, les 
troupes ennemies amenées là pour le siège se feraient 
mettre en pièces, défendit expressément de grimper le 
long des murs. Dès lors, la résolution fut prise d'assiéger 
la place dans les règles. Le fort de Simlah, bâti en terre , 
était le boulevart des Âssàmiens, le lieu dans lequel 
ils mettaient toute leur confiance; la muraille d'A- 
lexandre ne pouvait lui être comparée pour la soli- 
dité : devant sa grande élévation, la planète de Saturne 
eût été contrainte de s'humilier; les tours rivalisaient 
de hauteur avec les constellations du zodiaque; les 
parapets des donjons levaient leurs tètes au-dessus de 
cette même planète de Saturne qui se meut dans le 
septième ciel; les fossés profonds s'ouvraient jusqu'au 
centre de la terre et arrivaient jusqu'au dos du pois- 
son; sa large base enveloppait une étendue plus vaste 
que celle du globe; il renfermait une garnison dont le 
nombre excédait celui d'une armée de fourmis noires ; 
de plus il recelait tout qu'on peut désirer pour soute- 
nir un siège et se défendre des assaillants. 

c Sa vue troublait tellem^it le jregard que personne 

ne pouvait en découvrir l'endroit faible. 
» L'imagination n'en trouverait pas les fondements, 

même par la pensée on ne pourrait en gravir 

la hauteur. > 
Des deux côtés de la citadelle il y avait deux murs 
élevés, garnis de tourelles; dans toutes les embrasures 



Digitized by VjOOQIC 



— 37 — 

se dressaient des canons, des pierriers, des mousquets, 
très-rapprochés les uns des autres, disposés solide- 
ment et de la façon la plus habile. Derrière cette dé- 
fense, les gens de la garnison se tenaient prêts à repous- 
ser une attaque; la base des murailles était aussi hérissée 
de pointes de bambou, appelées pântctis, et protégée 
par des fossés. Du côté du midi, la muraille allait 
rejoindre la montagne située derrière le fort, laquelle 
en était séparée par un espace de quatre kosses; la mu- 
raille du côté du nord se prolongeait jusqu'aux rives 
du BrahmApoutra qui coule à deux ou trois kosses; 
enfin un ruisseau v^fiant de la partie méridionale de 
la citadelle, se dirigeait vers l'ouest après avoir légè- 
rement rongé au passage le pied de la tour du midi. 
C'est sur le bord de ce ruisseau que l'armée musul- 
mane s'arrêta; par l'ordre du nawâb, quelques amirs 
montés à dieval firent successivement, chaque nuit, 
depuis le smr jusqu'au matin, des rondes autour du 
camp. Mahmoud-B^, général des divisions impériales, 
s'acquittait de cette surveillance avec beaucoup d'exac- 
titude. 

Diler-Khàn et Mtr-Martazi s'étant avancés près du 
rempart, en-deçà de la portée des boulets du fort, fi- 
rent jouer des batteries; puis ils choisirent dans ces 
batteries les plus grandes pièces pour les approcher 
encore et les décharger contre la citadelle; mais les 
murailles étaient si épaisses que les projectiles lancés 
par les plus gros canons n'y imprimaient aucune trace. 
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Quelques soldats des troupes du nawâb et de celles de 
Diler-Khân se glissèrent plus près encore, pleins d'une 
hardiesse téméraire, emmenant avec eux des batte- 
ries; mais durant toute la nuit, les flèches, les boulets 
et les balles ne cessèrent de pleuvoir du haut du fort 
sur Tannée et sur les pièces qui tiraient d en-bas. Quel-» 
quefois aussi, dans les ténèbres, la garnison faisant de 
bruyantes et tumultueuses sorties, tombait sur ces 
batteries avancées; de part et d autre, il y avait dans 
ces escarmoudies bien des hommes tués ou blessés et 
bien d'autres fisdts prisonniers. Enfin, une nuit, un dé- 
tachement considéraUe se glissa, sans être aperçu , hors 
de la citadelle et se précipita à Timprovûte sur les sol- 
dats des batteries qui reposaient près de leurs pièces, 
dans la plus profonde sécurité; pra s'en Mut que ces 
gens inattentife à leur po^ ne ftissent foulés aux pieds 
par les éléphants des Assâmiens. Heurras^nent les 
auxiliaires de la division de Diler-Khân arrivèrent, et 
prirent aussitôt rdEensive :les ennemis ne purent leur 
tenir tôte; ils se retirèrent au plus vite et rentrèrent 
ftutivement dans le fort. 

Cependant le nawâb, voyant que le siège traînait 
en longueur sans que la citadelle tombât en son pou* 
voir, arrêta dans sa prudence une sage résolution. 
Voici ce qu'il décida de Êdre : Un corps de troupes 
considérable et formé d'hommes choisis, irait assaillir 
l'une des deux murailles bâties tout près du ficNrt, 
dont il a été question plus haut et qui sont elles- 
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mêmes aussi solides que la citadelle; selon qu'il aurait 
réussi à pratiquer une brèche dans la muraille, ce 
détachement tenterait de forcer la place par derrière. 
Pendant qu'il attaquerait de ce côté, le reste de Tar- 
mée survenant de Tautre, on donnerait un double as- 
saut en même temps. Il n'y avait pas à balancer: par 
ce moyen on se rendrait infailliblement maître de la 
citadelle de Simiah; on remporterait la victoire sur les 
infidèles, et ils périraient sous les coups des musul- 
mans. Ds pouvaient fiiir cependant et échapper à la 
mort; dans cette pensée, le nawâb voulut que Farahâd- 
Khân, après avoir examiné la position des deux mu- 
railles, cboistt une place où s'établir lui-même sur la 
hauteur. Farahâd gravit la montagne et reconnut que 
si les deux cêtés du fort étaient entourés de djungles, 
la partie du sud semblait offirir des bois moins épais et 
moins inaccessibles; cet endroit lui parut préférable 
pour l'exécution de son projet, et il vint rendre 
compte à sa hautesse de toutes les observations qu'il 
avait recueillies. 

Sur ces entrefaites, un individu sorti d'une des 
grandes familles d'Assâm, mais qui ayant abandonné 
son pays dès 1 en&nce, habitait depuis de longues an- 
nées dans l'Hindostan, voulut tendre un piège au na- 
wâb; car, comme dit le proverbe : c Le petit du loup 
resta*a loup bien qu'il croisse parmi les hommes! > 

Ce méchant cachait de mauvais desseins en son 
cœur; il mit sur son visage le masque de la sincérité. 
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et dit au nawâb: cJe connais parfaitement le pays; 
laissez-moi conduire l'armée au nord de la citadelle, 
dans un endroit où les fossés sont moins laides et 
moins profonds, les murailles moins élevées, Tinté- 
rieur des douves moins hérissé de pântctis; là les 
troupes ne rencontreront aucun obstacle sérieux et le 
fort tombera facilement en votre pouvoir. » Le quin- 
zième jour du septième mois Tordre fut donné à Diler- 
Khân d'emmener avec lui quinze cents cavaliers du 
nawâb et Tartillerie de Tempereur, de se faire suivre 
de quelques autres amirs, et de s'occuper au plus tôt 
de cette attaque, de Êiçon que l'ennemi n'en eût au- 
cune nouvelle. Donc, dès le matin, Diler-Khân était 
arrivé ftutivement au lieu fixé pour Tassant, et il se 
mettait en devoir d'accomplir sa mission. Déjà le traî- 
tre qui fisdsait prendre cette route à l'armée avait donné 
l'alarme aux assiégés, en leur ^ivoyant dire : c J'amè- 
nerai les musulmans à tel endroit, au point le plus fort 
de toute Tenceinte de la citadelle, et je les offnrai 
comme un but à vos flèches. Je ferai voir que cla 
tribu qui se laisse montrer la route par le corbeau est 
conduite par lui dans le chemin de l'enfer. » 

Diler-Khân, ayant donc pris avec lui ce guide perfide, 
arriva à moitié de la marche, devant la porte qui se 
trouvait au milieu de cette muraille; or, comme cette 
porte était très difficile à briser, il envoya en avant 
Mlr-Martazi ainsi que Myâna-Khàn et Djamâl-Khân afin 
qu'ils la renversassent à coups de canon et missent les 
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Assâmiens en désordre sur ce point : ce stratagème 
devait dérouter l'ennemi. En conséquence, Mir-Martazi 
s'étant approché de la porte commença à lancer des 
boulets contre cet obstacle. Mais les Assâmiens, pré- 
venus par le message du traître, avaient eu soin de 
fortifier cette porte; à peine 1 attaque eut-elle lieu qu'ils 
connurent la vérité des avertissements donnés par le 
&UX guide. A la hâte ils déchaînèrent à la fois les ca- 
nons et les pierriers qu'ils avaient rangés sur la porte, 
et ce fut un bruit terrible qui ébranla la terre et re- 
tentit jusqu'au ciel. Les soldats de l'armée impériale 
furent pour la plupart renversés; les compagnons de 
Mlr-Martazi, fantassins et cavaliers, se trouvaient sans 
défense exposés au feu, et ils voulaient à tout prix 
briser cette porte; c'était une entreprise difficile. Une 
balle frappa au front Myâna-Khân qui se tenait tout 
près de Mtr-Martazi: mais son heure n'était pas venue, 
il se remit de sa blessure. 

Alors le fourbe qui avait traîtreusement amené les 
troupes esk cet endroit, montra à découvert la fausseté 
cachée de son cœur. Il avait conduit Diler-Khân et lui 
avait fait donner l'assaut au point où le fosssé était 
le plus rempli d'eau, où l'ennemi se trouvait en plus 
grand ncmibre. Les assiégés s'étant munis de leurs 
armes de combat, purent s'établir conunodément et 
ils déchargèrent une fois jusqu'à miUe mousquets sur 
les soldats de Diler-Khân. Mais le châtiment de Dieu 
tomba si à propos sur le coupable qu'une balle frappa 
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aussi le traître; il roula dans la poussif» expira à Tm- 
stant et prit le chemin de Tenfer. Cette vérité fut àé- 
montrée, que c la ruse n'est pas mauvaise si die 
enveloppe dans ses effets celui qui mâîte être punL » 

Cependant, llionneur ne permutait pas de succcmi- 
ber là sans combattre. L Intrépide Diler-Khân poussa 
Téléphant qu'il montait vers le fossé plein d'eau, ^ 
les soldats voyant leur général donner un tel exemple 
de bravoure, se jurécipitèarent tous, ceux-d de bon 
cœur, ceux-là ^traînés par les autres, à l'assaut de la 
forteresse : il y eut grandes dameurs, on combattit de 
part et d'autre avec courage; enfin la victoire resta à 
Diler-Khàn. Un jeune homme parmi ces braves, étant 
arrivé au pied de la muraille, se mit à la gravir, sou- 
tenu par sa valeur, et il grimpa jusqu'au parapet. Les 
infidèles qui s'y tenaient en très grand nombre, qui de 
plus avai^it un abri si solide, prirent la fuite devant 
une poignée de soldats; et le tricmiphe resta aux assail- 
lants, selon le proverbe qui dit : c Le plus souvent, la 
plus fidble armée triomphe d'une armée plus forte! > 
Par l'ordre de Dieu, cet adage se réalisa pour les mu- 
sulmans. 

Dans cette jouméç, Diler-Khân se montra si ferme 
au mili^i de l'action, et il se battit si résolument pour 
mettre en fiiite les ennemis, que l'ame de Roustam 
l'applaudit, et celle dls&ndyâr vint célébrer ses 
louanges. Ce héros reçut bien des flèches dans sa cui- 
rasse et sur son bouclier; mais c si Dieu te fait échap- 
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per à la mort, les hommes ne pourront rien contre 
toi! > On a appris de la bouche d'Adam-Khân qui était 
asMS derrière Diler, sur son houddahj que Téléphant 
monté par celui-ci fut frappé de vingt-cinq flèches. 
Farahad-Khân etÂlz-Khân ftu*ent criblés de blessures; 
mais enfin» Diler-Khân entra d'assaut dans Tenceinte; 
Mtr-Martazi, après avoir brisé la pOTte et tué beaucoup 
d'ennemis, arriva au même point par derrièare la for- 
teresse. Les gens de l'armée, les officiers de la suite 
du nawâb qui servaient les batteries, ayant traversé 
le fossé rempli d'eau, se mirent à escalader le rem- 
part. A cette vue, les infidèles n'eurent plus de sang 
dans les veines, plus de cœur dans la poitrine; ils ne 
trouvèrent de résolution que pour fiiir. Ils ne virent 
plus de salut que dans une retraite précipitée; se sau- 
ver au plus vite, leur parut l'unique moyen d'échapper 
à la mort, et ils s'encoururent à toutes jambes vers le 
dpmgley du côté du ruisseau coulant au sud de la for- 
teresse : ce jour là, le lit du torrent leur servit de 
route. 

Aussitôt l'ordre fut donné au g^éral Mohammed» 
B^ de leur couper le passage, de poursuivre les 
fiiyards et de s'acharner sur leurs traces afin d'en tuer 
le {dus possible; mais l'excessive épaisseur du djungle 
plein de plantes épineuses, empêcha celui-ci d'aller 
bien loin. Après avoir mis à mort quelques hommes 
de cette garnison en fuite, et avoir £ùt quelques pri- 
sonniers, il revint. Les troupes qui accompagnaient 
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Diler-Khân en prirent une grande quantité parmi les 
blessés. Sur le nombre, tous les musulmans, tous les 
habitants de la province de Kâmroup qm se trou- 
vaient, bon gré mal gi'é, mêlés aux Assâmiens, furent 
mis en liberté, avec la permission d'aller où ils vou- 
draient. Quant aux Assâmiens, le nawâb voulut qu'ils 
ftissent conduits à Dâlika pour y être fusillés. 

A la nouvelle de la prise du fort de Simlah, les gens 
qui tenaient garnison dans la citadelle de Djamadhar 
évacuèrent la place et prirent la fuite. Le seizième jour 
du même mois, le nawâb fit son entrée dans la forte- 
resse conquise. La vue d'un ouvrage si solidement 
construit, si difficile à prendre, le firappa d'admiration; 
il mordit avec les dents de la surprise les doigts de la 
stupé&ction et alla camper à Kalyâ. En se retirant, les 
infidèles avaient abandonné beaucoup de poudre, une 
grande quantité de mousquets, de canons, de pierriers, 
ainsi que dix éléphants; ce butin devint la propriété 
de l'empereur. Le nawâb publia un ordre exprès qui 
enjoignait aux héros de son armée de mettre à mort 
tous les Assâmiens qui dans les forteresses ou dans les 
champs de bataille auraient tourné les armes contre 
eux. Car le précepte dit : c Combattez contre eux dans 
la voie d'Allah, et à ceux qui combattent contre vous 
coupez la tête, en sorte que leur cou tremble du poids 
qu'il porte. » Quant à ceux qui jetteraient bas les armes 
en tremblant, on les amènerait en sa présence, confor- 
mément à cet autre précepte : c Si quelqu'un d'entre les 
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infidèles vient se mettre sous votre protection ^ accor- 
dezrlui le refuge qu'il cherche. » Pour la conduite à tenir 
à 1 égard de ces captifs, d après le précq>te : c Resser- 
rez d'abord les liens du prisonnier, puis faites couler 
son sang, ou bien montrez-vous généreux à son 
égard! > il aviserait selon les circonstances. Mais il 
y eut défense absolue pour tout homme de Tarmée 
de mettre la main sur les enfieuits ou sur les propriétés 
des gens du pays, et cet ordre fut rigoureusement obéi 
de la part des troupes musuhnanes jusqu'au moment 
où elles se retirant du pays d'Âssâm : cette sage pre- 
scription du nawâb Ait si bien obso^ée, que durant 
toute une année d'occupation, aucun amir, aucun offi- 
cier, aucun soldat, aucun homme du bazar, ne fut assez 
hardi pour lever des regards de convoitise sur les objets 
ou sur les personnes appartenant aux rayas de la con- 
trée. Si par hazard quelque individu de l'armée, simple 
soldat ou ayant un grade, se permettait le plus petit 
larcin, si même il en était légèrement soupçonné, vite 
on l'arrêtait et il recevait de la main des officiers le 
diâtim^fit de sa faute. Les jeunes gens avides de plai- 
sirs, qui désireux d'échanger de douces paroles avec 
les beautés d'Assâm, ou de Kolita voulaient prendre le 
chemin difficile de la plaine ou de la forêt, ceux-là 
exprimaient leurs pensées en chantant ces stances : 

c Dans ton ardeur d'arriver à la Ka'abah, si tu dé- 
sires prendre la route du djungle, et qu'alors les cha- 
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grins te pressent de leurs épines, tu n'en ressents 
pas les atteintes! » 

Les jeunes gens aux dispositions joyeuses, qui n'a- 
vaient dans le cœur d autres désirs que la pensée d une 
image absente, chantaient cette autre stance : 

c Si tu vas sur le sein de mon ami tu reviendras , 
car si tu y restes un peu de temps, je crains pour toi : 
son corps est une muraille sur laquelle tu te briserais 
la tète! » 

Les gens insoudants du lendemain , nourrissant leur 
bourse avec Tespoir du butin et du pillage, expri- 
maient avec laccent de la cupidité et de la convoitise 
la peine qu'ils ressentaient dans leur cœur tourmenté 
par cette imagination : 

c L'effet du plaisir est de causer en moi le besoin de 
voir la Ka'abah; assailli par cette ardeur, il me semble 
avoir en mon cœur mille pointes qui le percent comme 
une broderie de soie. » 

Sur le sac qui enveloppait leurs désirs, comme 
aussi dans la bourse où se renfermaient leurs pen- 
sées, il n'y avait pas d'autre monnaie que le déses- 
poir et l'amour du gain, pas d'autre chose que la soif 
de l'argent et ils poussaient de continuels soujHrs : 

c Sur le siège de la vie, n'avance pas ainsi la main 
avec la convoitise des richesses. 

» L'ami a été consumé en buvant ce poison! > 

Ce qui se passa de surprenant, ce Ait que ceux 
d'entre les Assâmiens qui arrivèrent dans ce lieu avec 



Digitized by VjOOQIC 



— 47 — 

leurs femmes et leurs en&nts, y vécurtnt en amitié avec 
nous; acceptant la soumission qui leur était imposée, 
ils s'établirent auprès des troupes impériales, et y de- 
meurèr^tit dans une par£gdte tranquillité d'esprit» Mais 
si Tadversité s attachait à eux, si le regret les tour- 
mentait, et que poussés par le diable qui les faisait cou- 
rir à leur perte, ils s'en allassent retrouver leur roi, 
celui-ci les mettait à mort par la main du bourreau, 
avec leurs en£auits, dès qu'il les avait reconnus* Malgré 
la douceur avec laquelle le nawâb les traitait, jamais les 
Assâmiens n'ouvrirent leur cœur aux musulmans, ja- 
mais ils ne se mêlèrent à eux, ni ne voulurent se sou- 
mettre; malgré la dureté du roi à leur ^ard, ils re- 
tournaient à ses côtés pour exposer gratuitement leur 
vie. 

Quand la saison des pluies se déclara par des symp- 
tômes certains, quand la mousson commença à s'an- 
noncer, tous ceux qui étaient venus habiter près de 
l'armée s'enftiirent dans la montagne pour rejoindre le 
roi et ses conseillers. La plupart d'entre eux sentirent 
le sabre s'enfoncer jusqu'à leur coeur; il y en eut beau- 
coup dont le sang coula; mais ceux qui échappèrent 
au glaive vinrent chaque nuit autour du camp harceler 
nos troupes. On verra par la suite les peines que 
nous causèrent ces mécréants, par leurs attaques con- 
tinuelles, c En sorte que le danger vint de ce que l'on 
n'avait pas usé de perfidie avec eux; qui l'aurait cru? 
Mais aussi l'ingrat est comme le serpent; sa main ne 
répand pas le miel ! > 
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Said-Nacir-Uddin-Khân occupa Kalyâ-Bar avec quel« 
ques détachements des troupes impériales et de celles 
du nawâb; Said-Mirza, en compagnie de Said-Niçar et 
de Kichna-Singhy tint garnison dans le fort de Djama- 
dhar. 
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CHAPITRE QUATRIÈME. 



La flotte mardie seule pour aller combattre les Assàmiens; les troupes 
de terre arrivent à Lakhokar. 



Le vingtième jour du septième mois la flotte partit 
de Kalyâ-Bar; jusqu'à deux jours de marche en avant 
de cette ville, elle dut s'éloigner de Tarmée qui ne pou- 
vait suivre le rivage du Brahmâpoutra, ce fleuve cou- 
lant pendant tout cet intervalle au pied même de la 
montagne. Les troupes de terre se trouvèrent donc sé- 
parées des barques par une assez grande distance. Le 
surintendant de la flotte, Ibn-Huçaïn, chargé par le 
nawâb de la surveillance et de la direction de plusieurs 
choses dans Tannée, prit la route de terre avec les di- 
visions victorieuses; mais les ennemis qui se tenaient 
quelque part le long des ghatfs, saisirent le moment 
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favorable. Le lendemain, vingt-unième jour du même 
mois, à rentrée de la nuit, avec sept ou huit cents 
grandes chaloupes bien armées , bien préparées au 
combat, ils arrivèrent sur la flottille impériale à l'in- 
stant où U ne se trouvait qu'un petit nombre de bar- 
ques de guerre assemblées; on en comptait cent à 
peine» Tombant donc à Timproviste sur celles-ci, les 
Assâmiens se mirent à faire jouer leurs canons. Le 
zemindar Manoar-Khân et Aly-Bég, deux oiBciers au 
service du nawâb, étaient sur les barques dont la garde 
leur avait été confiée : à la vue de cette irrésistible 
tempête qui les venait assaillir des quatre côtés, ils 
lancèrent le navire du courage au milieu des dangers 
terribles de ce combat, au sein de l'agitation de la 
grande mer; ils hissèrent les voiles de la confiance à 
travers la tempête de cette grêle de coups, comptant 
sur la bonté de Dieu, sur le secours de 1 empereur et 
sur la bonne fortune du nawâb. Ces deux chefe se mi- 
rent donc à combattre; vers la seconde veille de la nuit, 
l'arrivée de quelques barques de l'espèce appelées grab, 
djalbah et salab, apporta un peu d'aide aux gens de la 
flottille. De part et d'autre on montra un courage, une 
valeur dignes de louanges, une fermeté, une bravoure 
qui méritent des éloges : jusqu'au matin du jour sui- 
vant (le vingtrdeuxième du septième mois), le combat 
fut égal des deux côtés; on resta au {même endroit, 
sans faire un pas ni en avant, ni en arrière. Ni l'une 
ni l'autre des deux flottes ne put remporter la vic- 
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toire; ni Tune ni l'autre ne Ait repoussée, ni défaite. 
Jamais, ni dans le Bengale, ni dans les pays voisins, on 
n'a entendu parler d'un combat sur les fleuves aussi 
acharné, qui ait duré si long-temps* 

Enfin, il y avait si peu dliommes et de munitions 
à bord des barques impériales et tant à faire, que 
peu s'en fallut que le courage ne le cédât à la fotigue 
parmi les troupes de cette flotte, et qu'elles ne per- 
dissent confiance. Sur ces entrefaites le soleil du secours 
de Dieu c Dieu relève par son aide celui qui chan- 
celé et qu'il aime, » vint à se montrer, et l'étoile du 
matin de la victoire parut aux yeux des musulmans. 
Or, voici le fidt tel quil se passa; voici l'abrégé de l'évé- 
nement. 

Le bruit du canon qui retentissait sans interruption 
pendant la nuit arriva jusqu'aux oreilles de l'armée, 
marchant à la distance de trois kosses du rivage. Aus- 
sitôt le nawâb fit partir Moumin-Bég-Yaktâz-Khani au 
secours de la flotte; mais comme il n'y avait pas de 
villages sur la route, comme la division envoyée vers 
le fleuve ne trouvait pas son chemin, conmie le bois 
allait s'épaississant toujours et qu'il se rencontrait à 
diaque pas des fondrières, ces troupes ne purent 
rejoindre les barques menacées. Enfin, quand le jour 
parut, Moumin-B^ arriva avec tous ceux qui l'accom- 
pagnaient aux bords d'un ruisseau; ce cours d'eau était 
tout près du Brahmâpoutra et de l'endroit où combat- 
tait la flotte. Là, Moumin ordonna au trompette de son- 
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ner dans sa corne; celui-ci obéit, et dès qu'ils enten- 
dirent le signal, dès qu'ils virent les cayaliers, les As- 
sâmiens perdirent tout courage; d'un autre cAté, la 
confiance et Tespoir revinrent dans le cœur des mu- 
sulmans; ils poussèrent intrépidement leurs dialoupes 
contre les ennemis. Ceux-ci se troublèrent aussitôt et 
firent reculer leur flottille : au lieu de résister à cette 
attaque soudaine, ils prirent la ftiite. Parmi les Assâ- 
miens embarqués, il y avait des gens du Bhout'ant 
qui ne se croyant pas en sûreté sur des barques ( ils 
n'avaient pas coutume de fidre la guerre par eau), 
se hâtèrent de mettre le pied sur le rivage. Les cava- 
liers qui les avaient aperçus d'en haut, voyant qu'ils 
sautaient à terre, s'avancèrent furtivement vers eux, les 
atteignirent et les tuèrent à coups de sabre : leurs 
armes, leurs vêtements, tout tomba entre les mains 
des vainqueurs. Quatre ceats barques, bien garnies de 
munitions, et portant toutes de grosses pièces d'artil- 
lerie, ftirent la proie des héros de l'islamisme. 

Celui qui écrit ce livre se trouvant de service sur la 
flotte, montait un bateau découvert; U vit un assâmien 
blessé sur une barque ennemie, auquel il se mit à dire 
avec colère : c Comment étes-vous assez effirontés, 
vous autres, pour oser tenir tète cette année à la 
flotte impériale? > Ah! répondit l'assâmien, les peu- 
ples de l'Inde ont un proverbe bien connu qui dit : 
celui que la fortune fevorise s'appelle Prithi-Nâth, 
prince de la terre. Avec cette flotte qui vous accom- 
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pagne, il suffisait d'un coup bien frappé par la nôtre 
pour vous anéantir; mais comment résister à la fô- 
cheuse influence d'une mauvaise étoile! c Dans la pros- 
périté, soyez modeste; si l'orgueil naît, il se trahit par 
les (fiscours; llionmie inepte parait doué de qualités 
quand la fortune s'est déclarée pour lui. » est vrai 
que dans ce combat digne du mahâbhârâta, si l'un de 
nos deux chefs eût eu sur le brillant de son honneur 
un peu de la rouille de la paresse, toute l'armée, toute 
la flotte impériale éprouvait un désastre complet; 
alors, fl devenait difficile et même impossible pour 
celui-là d'atteindre le but que dans la dignité de son 
caractère il s'était proposé. 

Enfin, l'armée musulmane ayant dressé là ses tentes 
le second jour, pour s'arrêter, eut encore une chance 
heureuse : les barques assâmiennes, qui avaient iîii de- 
vant celles de l'empereur, arrivèrent toutes Tune après 
l'autre à cAté du camp; ceux qui les montaient, épou- 
vantés à la vue des troupes, les abandonnèrent sur le 
bord pour ftiir par terre, et un grand nombre de ces 
barques furent prises par nos soldats. La chute du fort 
de Symlah et la défaite de leur flotte abattit l'oi^eil 
des infidèles; la tète de leur folle présomption se courba. 
La destruction de l'un, le pillage et la ruine de l'autre 
brisa leur énergie; la réflexion rentra dans leurs cœurs, 
la crainte remplaça en eux là vanité : chacun d'eux se 
sentit pris de faiblesse; ils n'avaient plus de force ni 
dans les pieds, ni dans les mains. Le manque de res- 
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source amena la soumission des vaincus; le désespoir 
s'empara de leur esprit ; bon gré, malgré, ils songèrent 
à reprendre leur ancienne tactique» Après y avoir re- 
fléchi, se jetant à travers les routes de la montagne où 
les cavaliers ne pourraient les poursuivre, ils ne ces* 
cèrent de tendre dans lombre des pièges à Tannée; 
mais quand les troupes victorieuses arrivèrent à Solah- 
garli et s y établirent, les ministres du roi d'Âssâm 
(on les nomme dans le pays Phoukhan) envoyèrent 
au-devant du nawâb des ambassadeurs chaînés de lui 
présenter des requêtes et de lui deniander, de la part 
de leur maître, une suspension d'armes. La réponse du 
nawâb iîit celle-ci : c L'an dernier, quand un envoyé 
vint nous trouver àDliâkka, nous lui dîmes nous-mêmes 
que si le roi rendait les propriétés et les richesses en- 
levées aux rayas de notre territoire et l'artillerie impé- 
riale qu'il avait soustraite d'entre nos nudns à Gowâhty ; 
que s'il relâchait les sujets de sa majesté retenus par 
lui dans ses propres prisons; que si, à l'avenir, il ne 
transgressait plus ni les ordres, ni les défenses de sa 
majesté et consentait encore à nous accorder chaque 
année quelques éléphants et un certain tribut, à nous 
donner à 1 Instant même quelques rares présents, sans 
compter ceux qui seraient destinés à notre propre fille : 
alors, de notre côté, nous serrerions la bride à cette 
invasion et nous mettrions ce pays à l'abri des vicissi- 
tudes qui l'agitent. Si le roi d'Assâm refiise ces condi- 
tions, si r^rettant un léger sacrifice il tourne de nou- 
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veau SGù cœur du côté des ignorants et des insensés, 
qui tendent à soulever son peuple : les bannières victo- 
rieuses, afin de châtier ce vil oppresseur, se retrouve- 
ront prêtes à marcher vers son royaume. Que le roi ne 
simagine pas que cette invasion sera comme celle qui 
fiit entreprise par les généraux précédents; ceux-là 
s'avancèrent avec mille lenteurs, sans connaître aucune 
tac^que. Ils s'arrètai^tit après de courtes marches, et la 
victoire échappait de leurs mains pour se tourner en 
défisûte; bien plus, ils supposaient que par la seule 
bonté de Dieu leurs désirs seraient réalisés. En dédui- 
sant les mêmes conséquences d'une expédition qui a le 
mtoie but, le roi serait conduit à se tromper, et son 
royaume ne s'appellerait plus qu'un annexe du terri- 
toire impérial. Donc maintenant, nous dirons à votre 
roi : c RraipUssez votre parole et je remplirai fidèle- 
ment la mienne! » conune l'amant le dit à sa mat- 
tresse. Si Dieu le veut, nous irons à Kargâ'on; mais au 
cas où cette absurde pensée s'établirait dans son esprit, 
au milieu de ces circonstances désespérées : à savoir 
que, abandonnant ses états, fl s'aiDe joindre aux habi- 
tants des montagnes pour vivre en leur compagnie, 
parefl à une lettre variable pressée par celles qui sont 
fixes, fl verra son corps tout percé par les flèches et 
par le glaive meurtrier. » 

Enfin, quand le nawâb comprit que la requête écrite 
par le roi d'Âssâm et l'^voi d'un ambassadeur avaient 
eu pour effet de porter l'armée à se moins tenir sur ses 



Digitized by VjOOQIC 



— 56 — 

gardes, il défendit que dans aucun cas on se relâchât de 
la vigilance habituelle, et qu'en aucune façon on ces- 
sât de montrer de 1 activité et de l'attention dans les 
postes. Non seulement, pensait-il, ce message ne de- 
vait donner aucune sécurité, mais encore c'était de la 
part des Âssâmiens une manière de tendre des pièges 
avec plus d'audace. 

Cela étant, le vingt-septi^e jour du septième mois, 
l'armée campa près de Lakhokar; il s'y trouva onze 
éléphants du roi ennemi qui faisaient route; on s'en 
empara au nom de l'empereur. Dans cette même jour- 
née, un brahmane, habitant de Dewalgâon, et qui était 
le précepteur spirituel du souverain d'Assâm , vint trou- 
ver le nawâb. Sur ces entre&ites aussi, le roi luinnéme 
envoya en présent une botte à bétel, une coupe d'or, 
deux instruments à mesurer les heures et cent achrafis 
d'argent; ces cadeaux étaient accompagnés d'une lettre 
très humble, dans laquelle, tout ai s'excusant de sa 
conduite antérieure, il écrivait deux ou trois mots 
tendant à établir une conciliation. Dans ces lignes, 
il exprimait le désir que l'armée ne portât pas ses 
tentes au-delà de Lakhokar et de Nidamal, et par 
rapport à cette correspondance, il ajoutait que grâce 
à la fierté des souverains de ce pays, jamais un roi 
d'Âssâm n'avait adressé une seule lettre à aucun des 
grands empereurs. Quant à lui, fl voyait dans une re- 
quête l'espoir de son salut, et regardait les présents 
comme un moyen de conciliation. Pardonner une &ute 
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et mettre en lib^té des captife, n'est point aux yeux 
des sultans une grande action; c'est une faveur secon- 
daire; cependant l'amitié est une bonne chose dans ce 
monde, et une bonne route pour arriver à son but; 
les sages même la regardent comme ce qu'il y a de 
meilleur au monde. Il avait donc envoyé ces présents 
par le ministre Tabanoli, et le brahmane remit au na- 
wâb tout ce que son maître lui avait confié. Sa hautesse 
lut la lettre, mais elle ne contrait que des flatteries in- 
signifiantes et pas un mot qui sentit la fi^anchise; bien 
plus, ce n'étaient, d'un bout à l'autre, que de vaines 
formules sans aucun sens précis. 

En réponse, le nawâb éoîvit aussitôt quelques li- 
gnes dans lesquelles fl disait : c Notre armée est bien- 
tôt rendue à Lakhokar ; quand elle y sera campée, nous 
ferons ce qui nous paraîtra convenable. » Or, au-dessous 
de cette ville le Brahmâpoutra et la Dheng se réunis- 
sent, c'est pourquoi on appdle ce lieu madjamaalbàhr 
rain, la réunion des deux fleuves. La Dhaig, descen- 
due des montagnes, coule au nord de Kargâ'on et 
tombe dans le foahmâpoutra; de sorte que ceux qui se 
r^ident par terre à cette ville, capitale d'Assâm , suivent 
la rive méridionale de la Dheng. Entre deux bras du 
Brahmâpoutra se trouve une grande tle, bien habi- 
tée, richement cultivée, partagée en champs remplis 
de toutes sortes de moissons; elle va confiner la base 
des monts du pays de Kâmroup. Le ruisseau nonuné 
Dekho sur le bord duquel est bâti Kargâ'on, va rejoin- 
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dre la Dheng en traversant huit kosies d'une contrée 
également bien cultivée; il y a si peu d'eau que les pe- 
tits bateaux appelés d'hengms ont peine à s'y trouver à 
flot. Aussi, afin de mieux recevoir \es approvisionne- 
ments et de s'assurer des voies de communication d'où 
dépendait le repos de Tarmée, le nawâb voulut, dans 
sa sagesse, que la flotte demeurât à Lakhokar, ce lieu 
étant le point auxquel tous les cours d'eau viennent 
aboutir ^t se réunir. Il ordonna donc à l'intendant de 
la flotte, DiNd-Huçain, d'allé avec Djamâl-Khân, quel- 
ques autres officiers, Âli-Bég et d'autres personnages 
de rang à la cour, ainsi qu'à Manoar^Khân et à tous les 
zemindars du B^igale de s'établir dans cette ville, et 
de prendre sous leur commandement quelques Êmtas- 
sins armés de fusils, de la division impériale, une 
grande partie des plus gros canons et toute la flotte de 
sa majesté et de l'armée avec leurs propres troupes. 

Or, voici le détail de la flotte impériale composée en 
tout de trois cent trente-deux barques : cent cin- 
quante-neuf hosses, vingt-huit djallHÛu, vingt grabs, 
sept banmdhsy quatre badjarahs, cinquante po^'olas» 
deux sdlabs, un pa^d, un bah'ar, deux bâiâms, dix 
khatguéris, cinq mahalguéris, et vingt-cinq petits ba- 
teaux, palawar$ et autres. DHer^Khân dit : c J'ai avec 
moi quelques chaloupes de moindre dimmsion; si 
l'on veut bien, je puis transporter les objets néces- 
saires à l'année, et les &ire parvenir jusqu'à Kai^'on. 
Le nawâb lui permit de garder les d'henguis qui se 
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trouvaient à sa portée; et bientôt une foule de ces 
petites barques marchandes arrivèrent à la capitale , 
en compagnie de chaloupes de guerre et d'autres ba- 
teaux qui les suivaient. 

Le vingt-huitième jour de ce mois, le soleil entra 
dans le signe du bélier. 
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CHAPITRE CINQUIÈME. 



L'armée part de Lakbokar et s'empare de Kargi'oD. capitale d'Aaa&m, 
avec le seoours du dieu vengeur. 



Le premia* jour du huitième mois Tannée partit de 
Lakhokar, traversa à gué un ruisseau qui coule à une 
petite portée de trait en venant de cette ville et vint 
camper près du nâ(Hiâl du roi d'Assâm. On appelle 
néUhsâl l'endroit où Ton conserve les barques neuves 
et vieilles; celles qui se trouvaient alors rangées sous 
les chantiers couverts de cet arsenal offirirent à Tesprit 
bienheureux du nawâb un spectacle qui le transporta, 
n Ait ravi de les voir et Tauteur de ce livre était en ce 
même temps avec lui; aussi celuirci peut-il dire que le 
nombre des barques approchait de cent : parmi celles 
qu'il observa, il y en avait dont la longueur était de 
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soixante-dix palmes et quelques autres qui en mesu- 
raient de cent à cent vingt; elles étaient bien con- 
struites, propres, d'une solidité à toute épreuve. Les 
gens du roi n avaient point emmené ces chaloupes au 
combat les jours précédents, soit qu'elles ne fussent pas 
entièrement prêtes, soit que le temps eût manqué pour 
les mettre dehors. 

Le jour suivant (le deuxième du huitième mois), 
Tarmée arriva à Dewalgâon, village dans lequel habite 
le précepteur spirituel du roi, et vint établir son camp 
près de ce lieu après avoir passé à gué une petite ri- 
vière où Feau montait jusqu'à la selle des cavaliers. A 
Dewalgâon il y avait une pagode et un jardin bien en- 
tretenu, bien planté, agréable aux yeux et à l'esprit, 
parËsdtement firais, situé au bord même de la Dheng 
qui coule tout près du village. L'espèce d'oranger ap- 
pelé konalâ y pousse en très-grande abondance; le 
fruit y est si gros et si juteux, il a tant de fraîcheur, que 
sans le presser on en peut extraire de quoi remplir une 
grande coupe jusqu'aux bords. Telle est la saveur de la 
konalâ, que l'on en mangera sans que jamais le cœur 
se soulève, sans que jamais la bouche s'en détourne 
avec répugnance. Sa couleur produit sur l'ame de celui 
qui la regarde un tel eflfet qu'il se met à chanter. Ces 
oranges étaient à si bas prix, qu'on en donnait dix 
pour un paîça, avant qu^eUes ne ftissent mûres; aussi, 
quiconque en voulait manger en trouvait-il en abon- 
dance; jamais ce fruit ne faisait faute. 
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Un jour entier les troupes se reposèrent à Dewal- 
gâon, et Âly-Riza, de la suite du nawâb, fut chaîné 
d y tenir garnison ; il devait aussi s'occuper de surveiller 
les routes et de rassurer les populations. Les habitants 
de la campagne qui avaient fui à Tarrivée des troupes 
musulmanes ayant entendu parier de la démence du 
nawàb, un certain nombre d'entre eux revint se fixer 
à Lakhokar et à Dewalgâon. En général, les gens qui 
au bruit de rapproche de sa hautesse avaient aban- 
donné leurs demeures et s'étaient enfuis comme des 
bœufe échappés jusqu'où pouvaient passer leurs cornes, 
se mirent chaque jour à reparaît^ près du nawâb; ils 
se virent traités par lui avec égards, consolés et raffer^ 
mis pour l'avenir. Ils vraaient donc dans leurs villages 
respectifs s'établir de nouveau en repos avec la plus 
parÊdte tranquillité. Mais, sous sa tente dressée à La* 
khokar, le nawâb reçut des requâ;es adressées par des 
musulmans de Kargà'on, ainsi ccmçues : c Ce roi san- 
guinaire a fait saisir toute une masse de sectateurs de 
l'islam, et dans sa fureur il les a mis à mort. Après 
s'être chargé de son argent et de tous les objets qu'il 
pouvait emporter avec lui, il s'est retiré avec ces ri- 
chesses au pays de Kâmroup. Les musulmans, échap- 
pés au glaive de ce tyran, sont cachés çà et là; comme 
la coupe de la vie n'était pas vidée pour eux, comme 
le fil de leur existence se prolonge encore un peu, ils 
ont pu se soustraire au couteau de cet assassin. Cha- 
cun, selon la chance qui s'est offerte à lui, a sauvé sa 
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vie menacée par le monstre. Maintenant il reste ici , 
dans sa capitale, des éléphants» un butin considérable, 
quelques sommes d'argot qull n'a pu emporta dans 
sa ftiite : toutes ces choses sont abandonnées ici, sans 
personne pour les garder. D après cela, prenez le parti 
qui vous semblera le plus avantageux. » 

Cette lettre décida le nawâb à fiadre partir son armée 
le quatrième jour du huitième mois : quand les tentes 
furent dressées à Kitchapour,il ordonna à Farâhad^hân 
d'aller avec Mtr-Said-Mohammed, qui faisait partie du 
divan, et quelques autres officiers, prmdre possession 
des éléphants et de tout le butin, et occuper la capitale 
désertée par le roL Ce fîit le lendemain, dnqui^e jour 
du mois, qu'ils se mirent en route; ils marchèrent vite 
pendant toute la nuit et le jour suivant; à la seconde 
veille, étant arrivés à leur poste, ils accomplirent leur 
mission, à laqudle ils apportèrent le plus grand soin. 
Anouai^Bég, serviteur du nawâb, eut à c(»nmander la 
station établie à Kitchapour : là, on prit ausd quatre 
chaînes qui furent remises à sa hautesse. 

Le cinquième jour de ce mois Tannée fit halte à Tar^ 
mahâni, où les deux rivières Dddio et Dheng réu- 
nissent leurs eaux et n en forment jiua qu'une. Dans 
l'arsenal de Mozah-Tek, qui se trouve sur la route de 
Kargâ'on, il y avait seize éléphants dont le nawâb devint 
maître. Mtr-Nour-Illahi, l'un des chefe de la cour, eut 
le commandement de la station de Tarmahâni, et 
Mohammed-Moucaîm fiit préposé à celle de Râm-Dâng, 
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village situé entre Tarmahâni et Kargâ'on, au pied du- 
quel passe un ruisseau qui descend des montagnes. On 
ne doit pas se r^user à croire qull se rencontrait dans le 
diemin parcouru par les années, tant de ruisseaux que 
leurs noms ne pourraimt brouver place dans ce petit 
livre. 

Le rôdème jour du huitième mois de cette quatrième 
année du règne d'Aurang-Zèb, Tan nul soixante-dou- 
zième de lliégire, les bannières victorieuses entrèrent 
dans Kargà'on, capitale du royaume d'Assâm, selon 
les paroles du texte sacré : c Pour la pleine gldre 
de Dieu qui a dompté nos ennemis et ncms a mis en 
main Fâiendard de la vii^ràre; ea vârité, c'est en ton 
nom que nous avons publié des ordres! » Les tentes du 
nawâb s'élevèrmt sur la rive opposée de la rivière 
Dekho, à Test de lliabitation du roi; tout le peuple, 
jeunes gens et vieiHards, hindous et musulmans, enten- 
dirent proclamer un pardon général. Qudques fiuitas- 
nns et qudques cavaliers furent chargés d'aller veiller 
autour du palais du roi; ik devaient ne permettre à 
personne de Tannée rentrée de cette demeure et em- 
pêcher tous ceux qui manifesteraient le désir d y pé- 
nétrer de s'avancer au-delà. Le fils de Moumin-Bég, 
qui avait le rang d'annaliste auprès de sa hautesse, 
MoI]ffimàmed*Amin, jeune homme d'un bon naturel et 
d'une grande probité, a écrit sur cette conquête du 
Cotch-Bahâr et d'Âssâm des vers où le nom du héros 
est voilé. 
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c Ce général d'armée est le khâns des khâns; lui 
qui a triomphé de ceux qull avait résolu de combattre. 
Quand je Tai vu conquérir les deux royaumes, j'ai dé- 
claré aux habitants de toute la terre qu'il lui a fallu à 
peine une année pour s'emparer du Goteh-Bahàr et du 
pays d'Assâm. » 

La nuit qui précéda l'entrée du nawâb dans Kar^ 
gâ'on, il arriva que l'auteur de cette chronique s'y trou- 
vait précisément à la même époque en qualité de secré- 
taire. Sa hauteese fit entendre ces paroles de sa boudie 
bénie en &ce de l'assemblée : c Ah! mes amis, en con- 
sidérant l'aqiect extérieur des choses» vous regardiez 
cette entreprise contre Asséqq comme bien diffidle à 
mener jusqu'au bout; personne n'en espérait le suc* 
ces : mais moi, je plaçais mon espérance et mon appui 
dans la bonté du miséricordieux qui se cadiê aux yeux 
de tous. Mettant ma confiance en sa sollicitude, je ré- 
pétais ces paroles de sa grandeur Jacob, dont le nom 
soit bénil c Vous n'avez pas, comme moi, ^Mrouvé le 
secours de Dieu! » Aujourd'hui, que le roi des rms m'a 
fait le souverain de cette autre Egypte, je dis aussi ce 
que sa grandeur Joseph disait à ses firères : c En ce 
jour, ne vous troublez pas; Dieu vous a pardonné, sa 
miaéricwde surpsususe odle des {dus miséricordieux 1 » 
Avec cette confiance, &k rendant grâce à Dieu, je mets 
dans ma bouche des paroles de supplication et d'hu- 
milité, car € toute louange est due à Dieu qui a été fi- 
dèle dans l'accomplissement de ses promesses, qui a 
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prêté son secours à son serviteur, donné la victoire 
à Tannée et détruit les troupes des mécréants! » 

Or, voici ce qui se passait du côté des vaincus : le 
lendemain, le mwâb apprit qu'au moment de leur 
finte le roi et ses conseillers avaient feit jeter dans les 
âangs beaucoup de mousquets, de pierriers, de râmr 
tchangms: sa hautesse s'occupa de la recherche de ces 
objets et apporta la plus grande attention à ce que 
tout le butm entrât exactement dans les coffres et dans 
les arsenaux de sa majesté. Durant toute sa vie, le 
nawâb travailla sans relAche, avec ardeur, à augmenter 
les richesses et la puissance de son maître, à rassem- 
bler en un même lieu oe qui devait rentrer dans son 
domaine. Toute afitreprise en £ice de laquelle il se trou- 
vait, il l'aborda sans hésita* \ apporter de la négligence 
dans le service du souva*ain, traiter les affîdres de sa 
mi^té comme une chose fiedile et de peu d'impor- 
tance, cela lui paraissait, dans sa conscience et au point 
de vue de l'histoire, une fiiute grave et même un crime 
digne d'un infidèle. Tout ce qu'il avait à faire dans 
llntérèt de son lrien£dteur et mattre, il le regardait 
comme le repos et le bi«i-étre de sa propre per- 
sonne, il s'y ap{diqttait toujours corps et ame. Après 
l'accomplissraoent des préceptes divins, c'était là, à 
ses yeux, le premier devoir. Jamais on ne le vit rester 
un instant sans poursuivre quelque idée; chaque mi- 
nute pour lui était marquée par quelque action. S'é- 
tant donc rendu lui-même aux bords des étangs, il 
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en fit retirer en sa présaice les mousquets « les pier- 
riers et autres ustensiles de guerre que le roi avait 
ordonné d y jeter. Dans sa marche sur Mithrapour, 
Mtr-Martazi se livra à des redi^rches du même 
genre; à force de travail, il r^rouva aussi dans les 
étangs de Kargâ'on beaucoup de pièces d'artillarie et 
de munitions, qu'il fit parvenir dans les arsenaux de 
l'empereur. 

Ce même jour, Aï^Khân se présenta devant le nawâb 
pour prendre congé et demander un passeport qpi lui 
permit de se rendre près de sa majesté l'empereur. Le 
navirâb lui dit pour toute rép<Ase : c II fallait pour ha- 
zarder cette demande supposer que je recevrais votre 
proposition de départ avec jdaisir et que je voius accor- 
derais le firman ! » En entendant ces simples pardes que 
n'accompagnait point le passqxNrt désiré, Aîz se dé- 
cida à partir avec tous les siens; U prit la route directe 
de Ghoré'-Ghatt' et se rendit à la cour. Or, la prin- 
cipale cause du mécontentement de ce khân venait d'un 
ordre puMié par sa hautesse, lequd l'obligeait à se pré- 
senter devant lui à tous moments; et, quand il parais- 
sait, sa hautesse affectait de £ûre peu d'att^ition à lui. 
Excepté ces deux raisons, il n'en avait aucune qui pût 
le déterminer à partir sans la permission du ch^ de 
l'expédition. 

Les honnêtes gens, hindous et musulmans, qui de- 
puis des années regrettaient l'absence de leur patrie et 
de leurs amis, qui gémissaient sans relâche de la sépa- 
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paration de leurs firères, de Téloignement de leurs 
mères et de leurs enfants , qui restaient humiliés dans 
la honte de Tesdayage, avaient entièrement renoncé à 
Tespmr de toute déhyranee ; jamais désormais ne se reflé- 
tait dans le miroir de leur pensée Timage de la liberté! 
Dans l'excès de leur bonheur, ils bénissaient le nawâb 
en rendant grâces à Dieu : pareils à des quadrupèdes 
sautant hors du filet, à des oiseaux sortant de la cage, 
ils arrivaient montés sur les pirogues de leurs maî- 
tres &Ï fîiite, petits esqnife appdés kosses, fidts d un 
seul tnmc d'arbre : tous les ustaisiles de quelque va- 
leur enlevés par leurs mains à ces maisons qui leur 
avai^at servi de demaires passagères, ils les appor- 
taient chargés sur les bateaux. Dans leur position, ils 
pouvaient répéter ces mots : < Aussi loin qu'elle pourra 
s'étendre, la louange conviendra à ce Dieu qui nous a 
tirés d'enta*e les mains de nos oppresseurs. » 

Ce fiu avec une grande ardeur, un grand désir de 
revoir leurs toits qu'ils jHvent la route du pays natal ; 
car on assure que quiconque d'entre les sujets de l'em- 
pereur tombe dans les filets des Assâmiens est regardé 
dès-lors comme esclave de leur roi, qui luinnème par^ 
tage les captife entre ses siqets. Un ordre d'en haut leur 
arrive, qui dit : c Garde celui-ci à ton service. » Quand 
le bruit se fut répandu que les étendards victorieux 
approchaient de la capitale, les Assâmiens n'eurent 
plus le courage d'y rester; leur cœur conmiraça à 
trembler; leur visage devint pâle comme si des fusées 
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eussent éclaté devant eux; ils se troublèrent et per- 
dirent contenance. Les captifs voyant ce chai^ement 
dans leurs manières, chacun d'eux se mit à dire à son 
maître : < L'armée de la foi anrive pour prendre sa 
revanche; comme vous nous avez enunenés en escla- 
vage hors de notare pays, ainsi vous serez emmenés 
dans la terre étrangère. Ils vous traiteront comme vous 
avez traité les autres. Jamais leur intention n'a âé de 
s'em{Murer du pays d'Assâm; ils ne sauraient y restar, 
d'ailleurs, à la saison des pluies; si vous voulez ne 
pas être appdés leurs esclaves, si vous tenez à ce que 
la marque honteuse du servage ne soit pas appliquée 
sur vos fronts, alors laissez-nous leur portar qudque 
bonne parole de v<^re part IS vous agréez ces (^es, 
vous vous ea trouverez bien; il n'y a pas pour vous de 
meilleur parti à prendre. Après avoir enfoui dans vos 
maisons votre argeirt, vos joyaux, vos meubles, prenez 
le chemin des montagnes, tandis qu'aucun dang^ ne 
vous menace encore. Jamais une parolle occasion ne 
se présentera; sortez, partez tranquillanent; restez 
cachés jusqu'à l'arrivée de la mousson. Puis quand 
l'armée d'invasion battra en retraite, tous reviendrez 
avec empressement dans vos maisons, et vous vivrez 
paisibles avec l'argent que vous aurez retrouvé et dé- 
terré de sa cachette. » 

Les Assâmiens, serrés de près, ajoutèrent foi aux 
paroles trompeuses des captifs; suivant les conseils in- 
téressés de ceux-ci, ils se retirèrent dans les montagnes 
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et après le départ des maîtres, les esclaves enlevèrent 
à loisir des trous qui les recelaient, les ustensiles et 
l'argent enfouis sous leurs yeux. Alors, répétant ce 
précepte : c L'esclave et tout ce qu'il possède appartient 
au maître; le maître et tout ce quH possède appartient 
à l'esclave, » les captifis rendus à la liberté prirent le 
droit diemin de leur pays. Le nawâb ordonna que 
ceux de la province de Kânu*oup retournassent dans 
leurs vfllages et s'y établissent de nouveau, pour se li- 
vr^ à leurs travaux; un édit de sa majesté les exempta 
de tout .impôt durant une année : dorénavant ib di- 
rent délivrés du joug odieux qui avait pesé sur leurs 
têtes. 

Quatre-vingtrdeux éléphants, trois laks de roupies en 
or et en aident, et tous les objets de valeur abandonnés 
par le roi dans sa ftiite, passèrent entre les mains des 
seerétaires de sa majesté. Depuis son entrée dans le 
royaume d'Âssâm, jusqu'au jour de sa retraite, l'armée 
impériale prit soixante-quinze canons (parmi lesquels 
une {rfèce en fw, montée sur des affûts, qu'on appelait 
pièœ du poids de trois mân à un seul boulet), mille 
trmsceotqiiaranteKânq pi^rriers, onze cents râm-tchan- 
gms, six mille cinq cent soixante-dix mousquets, trois 
cent qnaraote livres de poudre en magasin, mille neuf 
cent soixante boites contenant chacune environ deux 
livres etdemie de poudre, sept mille huit cent vingt-huit 
paniers remplis de salpêtre, de soufire et de fer, soixante 
à soixante-dix bâtons de combat, miUe et quelques ba- 
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teaux : le tout Ait inscrit sur les registres de Tempe- 
reur. Parmi les bateaux, il y en avait cent vingt tout 
équipés, plus grands, plus longs et plus larges que ceux 
qu'on voit ordinairement au Bengale; on les trouva 
dans les chantiers de Kargâ'on. 

Une nuit, il arriva qu'un Âssâmien s'étant glissé sous 
les chantiers couverts, y mit le feu, et avant ie jour 
tout ce qu'il y avait dans l'arsenal brûla d'un côté. Au ma- 
tin, ce n'était plus qu'un monceau de cendres; on n'y 
retrouva plus les grains qui avaient été consumés, mais 
plus tard, comme on s'empara de cent soixant&4reize 
tas de blé, on plaça autour de chacun des fimtassins 
armés de ftisils pour les garder. Chaque grenier de cet 
arsenal contenait de mille à dix mille livres de grains, 
tous enterrés dans le même lieu. Le roi et ses con- 
seillers étaient les propriétaires de cet immense magii- 
sin; ils espéraient, sitôt après la retraite de l'armée 
musulmane les retrouver tés quels et en i*^rendre 
possession. Cette assurance était cause du peu de soin 
qu'ils avaient mis à les cacher; ils poussèrent la foUe 
si loin, qu'au moment de fuir dans les montagMS, per- 
sonne n'eut l'idée de détruire ces provisions, personne 
ne songea à les anéantir par le feu. Us se retirèrent 
précipitamm^t en les abandonnant à notre armée, 
car c Dieu avait scellé leurs cœurs, leurs oreilles, leurs 
yeux, ôté toute perspicacité à leurs regards, » de sorte 
qu'ils ne refléchirent pas que le s^our des conquérante 
dans le pays causerait leur ruine. 
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€ Le dëdr dte la vue aux plus sages; Toiseau et le 
poisson se font prendre par leur avidité. » 

Il est certain que sans ces provisions de grains, Tar^ 
mée eût perdu patience : la force de combattre se fût 
affiûblie en elle par la Êunine; de sorte que la circon- 
stance présente a été mise en lumière par Tancien adage 
qui vient d'être cité. 
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CHAPITRE SIXIÈME. 



Description du pays d'Assâm; son étendue et ses limites; fourberie 
et perversité des Ass&miens. 



Le royaume d'Assâm est un pays efirayant à voir, 
triste à habiter, dont Taspect inspire le dégoût. Il est 
situé au nord-est du Bengale, sur les bords du Brah- 
màpoutra qui le traverse de Test à l'ouest en se rappro- 
chant de sa frontière méridionale. De Torient à Tocci- 
dent, c'est-à-dire depuis Govràhty jusqu'à Sadyâ, sa 
longueur est de deux cents kosses; sa largeur du nord 
au sud, en prenant depuis les montagnes des Miri- 
Madjiùis et desDo&lâlândâs jusqu'à celles qui serventde 
retraite à la tribu des Nângs, peut être de dix journées 
de marche. Les monts de sa partie méridionale vont se 
joindre dans leur longueur avec les chabies de Khaçyâ, 



Digitized by VjOOQIC 



— 76 — 

de Katchahâr et de Kachmir; dans leur laideur ils 
se brouvent contigus aux montagnes habitées par les 
Nângs. Les pics de la partie septentrionale touchent 
les hautes cimes de la province de Kâmroup et se 
dressent à 1 autre extrémité en face des grands monts 
si élevés des DoMâlândâs. 

Les régions situées au nord et au sud du Brahmâ- 
poutra sont appelées Outtarkol et Dakkhankol; la pre- 
mière s'étend depuis Gowâhty jusqu'aux habitations 
des Miri-Madjmis; la seconde commence au royaume 
de Darârani-Nikat'i-Râni et finit au village de Sadyâ. 
MoullârDarwish-Harawi, qui a droit de cité dans la ville 
de la poésie, qui est un compagnon accompli dans ce 
voyage et la lampe de rassemblée, a écrit sur la con- 
quête d'Assâm un ca(ddah; en voiei quelques vers qui 
me sont restés en souvenir : 

c Sa fortune a été si prospère qu'il a conquis le 
» pays d'Assâm, ce pays qui toudie la Chine et con- 
» fine le Khatai! Voyez comme ce royaume à un as- 
» pect singulier, extraordinaire! Là, le ciel n'envoie 
» pointàla terre comme ailleurs l'eau des pluies;sans 
» le secours des nuages, il donne au sol sa dievdure 
» d'herbages. Ce pays vert et frais est supérieur à la 
» terre, sans être inférieur au ciel; on dirait une ré- 

> gion à part entre le pays des honunes et celui des 

> dieux, la première dans le monde. Voyez aussi ce 
» qu'y sont les nuits! à la difiSér^oM^ des autres pays^ 
» elles y seront chaudes dans la saison fi*oide, firoides 
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dans la saison chaude. Les chemins y sont si mau- 
Tais qu'ils ressemhlent à Tangle de la tombe ; la 
plaine y est rouge comme la maison de Tenfer; les 
bois inextricables comme Tesprit d'un insensé, sont 
une source de &tigues infinies. Prenez hiea garde à 
ces rivières qui forment autour de tous comme un 
filet; elles sont pareilles aux sept saintes femmes dont 
parlent les sages dans leurs livres. 
» Cette route jadis fermée, les héros ont su rou- 
vrir. Le nawAb victorieux a enlevé les forts et con- 
quis le royaume (d'Assâm); e'est lui qui a ressuscité 
des exploits à jamais passés. Lui, le bras de la vic- 
toire, le cœur de la bravoure, la fece de la prospé- 
rité; lui le dispensateur des royaumes, Tomement 
du monde, le grand des grands; lui qui entratne les 
soldats en avant, l'empereur en a &it son hdte, son 
ami «et lui a accordé sa confiance. Lui qui est la jus- 
tice; lui qui a tant de grandeur; lui qui est le dos de 
la P^^, la fece de llnde, la tète du monde, il a 
montré la droite voie comme Mohammed! 
» Conune Ali-le-LH)n, il est dans la m^ée le tran- 
chant du glaive : le soleil en main, il a consumé ainsi 
les troupes ennanies; il a si bien pris ses mesures, 
qu'il a arrêté dans sa marche le soleil de l'erreur! 
Cependant le roi d'Âssàm a ainsi conduit la guerre, 
que l'armée musulmane a disparu du souvenir de la 
terre! De même que les yeux de l'amante tuent la- 
mant de leurs regards, ainsi les Assâmimis lançaient 
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flèches sur flèches. Dans les bois, sur les monts, ils 
ûûsaient des attaques multipliées, pareils à des djùms; 
sur les eaux, ils agitaient la foudre d'Indra. Comme 
des démons sortis de Fenfer, comme des chevaux 
échappés qui se précipitent au hasard au milieu des 
maux dans lesquels ceuxKsi les consumaient, les mu- 
sufanans, réduits à l'extrémité, ne pouyaient man- 
quer un instant de vigilance. 
» A force d'ouvrir les yeux et de soutirer la lumière 
du ibnd des ténèbres environnantes, les Assâmiens 
sont devenus habiles dans les arts; cette qualité est 
la seule qui leur donne quelque rapport avec le reste 
des hommes. Dans les rues, dans les allées étroites, 
ils errent avec des corps énormes, après s'être, par 
enchantement, gonflés comme une bulle d'air. Au 
moyen d'une eau magique, ils contractent ou agran- 
diss^Qit leurs membres à volonté. Leurs troupes sont 
nombreuses comme seront les nations au jour du ju- 
gement; leurpays est immenscD y a dans ce royaume 
plus de rivières que de vagues dans l'Océan; leur 
trop grand nombre a causé la ruine des citadelles : 
ces forteresses étai^at solides et dures comme le cœur 
des habitants du paya, et leur hauteur élevait en- 
core l'arrogance de ces hommes si hautains! » 
Les montagnards du voisinage ne sont point sou- 
mis au roi d'Assâm; mais à cause de la grande puis- 
sance quil a en main, ils n'osent lever la tète devant 
lui, et même se résignent à lui accorder obéissance 
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sur quelques points. Cependant les peuples de Do&lâ 
sont loin de se courber sous son joug; ils vont même 
jusqu'à Êdre de temps à autre des incursions dans ses 
^ts, et emportent le butin dans leur pays. Depuis 
Kalyàbar jusqu'à Kargâ'on^ on rencontre ée frais jar- 
dins^ parfidtement taras» remplis d'arbres firuitiers; 
de chaque côté du chemin, des touffes de magnifiques 
bambous au feuillage serré, jettent de 1 ombre et se 
dressent à la hauteur du del. Là, s'épanouissent une 
multitude de belles fleurs des Imhs et des jardins dont 
le parfiun embaume à la fois toute la forêt, la plaine 
et les parterres qui ornent les habitations. A des djiinr 
gles charmants, se mêlent les versants de la montagne, 
éclatant de verdure, des champs cultivés et de déli- 
deux jardins. Depuis Lakhokâr jusqu'à Kargà'on, s'é- 
tendent aussi des terres labourées, des routes tracées, 
des habitations. Ceux qui vont à]a câqùtale (Kargà'on) 
voyagent sur des chaussés hautes et extrêmement 
laides. Dans ce pays, le sol des champs et des jardins 
est fin comme la cendre du sourmah; en sorte que 
l'œil &tigué de regarda les rayons du sotoil, ne se 
reposerait point ea s'abaissant sur la terre. 

Dans la province du nord appelée Outtarkol, les 
diamps sont plus multipliés, les routes plus nom- 
breuses; mais dans la province méridionale, dite Dak- 
khankol, on trouve des habitations sdgneuriales plus 
solidement construites et des villages plus faciles à dé- 
fendre; aussi les souverains d'Âssâm y ont^ils toujours 
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fixé leur résidence. La partie de la contrée qui longe 
de près le Brahmâpoutra» jouit d'un climat également 
convenable aux voyageurs et aux gens du pays, soit 
qu'ils y séjournent ou qu'ils s'y arrêtent seulemrat en 
passant. Mais dans les régions éloignées des bords du 
fleuve, l'air est sain pour les indigènes et funeste aux 
étrangers. La saison pluvieuse , dans le ropume d'Âs- 
sâm, est ainsi réglée quil y pleut pendant huit mois, 
à peu près sans relâdie. Durant l'hiver, les maladies 
occasionnées par le firoid attaquent les indigènes plus 
que les étrangers ; durant les dialeurs, le commerce 
qui pousse davantage à voyager, anime les étrangers 
plus que les indigènes à entreprendre de longues 
courses; il y a alors des relations, mais les deux sai- 
sons favorisent surtout les habitants du dehors. 

Au pays d'Assàm, les maladies mortelles, les nom- 
breuses affections peu communes dans le Bengale, 
telles que la lèpre blanche, Téléphantiasis , le gottre, les 
fièvres sont abondantes, ainsi que les autres infirmités 
et douleurs qui tourmentent les hommes pendant long- 
temps. Mais le climat des montagnes est pernicieux 
comme le poison pour les habitants comme pour les 
étrangers; aussi les uns et les autres ont^ls beaucoup 
à en souflKrir. La plaine, environnée de montagnes de 
tous les côtés, est comme une prison pour l'esprit, le 
cœur s'y sent oppressé. Là, les pierres de la plaine et 
des montagnes sont d'une belle longueur, épaisses, 
remarquables par leur volume et agréables à l'œil par 
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leurs dimensions. A chaque pas on rancontre des ruis- 
seaux larges et profonds; les uns cachent des gouffires 
sous leurs flots, les autres ont un lit plus égal. 

Les fleurs et les firuits du B^igale et de rHindostan 
se trouvent tous dans le pays d'Assâm; il y croit aussi 
bien des fleurs, il y mûrit bien des fruits, dans les bois 
et dans les jardins, qui sont inconnus à toute Tlnde. 
Le cocotier et le melia azédarach (ném) y sont assez 
rares; mais on y voit en abondance le laurus cassia, 
le poivre et diverses espèces de limons. La mangue y 
est extrêmement douce, sans fibre, mais un peu petite; 
les ananas y sont pleins de saveur et de jus, la canne 
à sucre noire, Manche, rouge, d'une remarquable dou- 
ceur, mais si dure qu'dle blesse les dents. Le gingembre 
y pousse de grosses racines non fibreuses, délicates à 
mâcher et savoureuses à la bouche. Il existe aussi dans 
le pays d'Assâm, une espèce de myrobolan (phyllatir 
tkus emblica), la flacourtia catafracta, si délicieuse au 
goût que quiconque Ta porté une fois à sa bouche la 
préfère à Figname. Ces fruits sont le plus grand reve- 
nu de la contrée; le riz y est fin et moins long qu'ail- 
leurs. Les grains que ces peuples stupides ne sèment 
pas, réussiraient s'ils les conflaimt à la terre; tout 
ce qu'ils y mettraient croîtrait à merveille. 11 existe 
aussi de grands puits salés dont les Assâmiens n^li- 
gent l'exploitation; on en rencontre également sur les 
montagnes, mais ce sel laisse sur la langue une grande 
âcreté, au point qu'il emporte le morceau. 
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Quelques habitants du pays font sécher à la fiimée 
la tige du bananier et la mettent au feu ; après avoir 
recueilli les cendres dans une pièce de toile, ils enfon- 
cent en terre quatre morceaux de bois et y suspendent 
le linge bien attaché; alors, ils versent de Teau tout 
doucement sur ce tas de cendres ainsi enveloppé, et 
placent au-dessous un bassin dans lequel ils reçoivent 
ce précipité qui tombe goutte à goutte; ce résidu, ils 
remploient au lieu de sel, mais il y reste une excessive 
âcreté. 

Les Âssâmiens ont beaucoup de poules d'eau, de 
poules grandes et petites, de canards, de chèvres, de 
chapons et de coqs de combat de haute taille, excel- 
lents à manger. Les coqs de combat de ce payA sont 
si peu portés à fuir du champ de bataille, qu'on en a 
vu de maigres et de fidbles, placés devant des adver^ 
saires gros et vigoureux, se battre jusqu'à ce que leur 
tête fôt mise en pièces par l'éperon du plus fort, jus- 
qu'à ce que leur cervelle sortit et que leur poitrine fût 
en sang; et ils expiraient sur la place plutôt que de tour- 
ner le dos à leur ennemi. 

Dans les montagnes et les plaines de ce pays on 
trouve de magnifiques éléphants, des chevreuils , des 
cerfi»KX)chons, l'antelope, couleur d'ardoise, ainsi que 
la perdrix firancolin appelée tUtir. On voyait dans la 
capitale (Kargà'on) quelques petites forteresses Êdtes 
en forme de cage, avec quatre portes, appuyées pour 
plus de solidité aux quatre coins sur de gros morceaux 
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de bois. Les habitants de la TÎUe en expliquaient ainsi 
l'usage : parmi les conducteurs d'âéphants du roi, di- 
saîentrils, il y en a qui frottent certaine partie du corps 
de la femelle de cet animal avec une herbe particulière, 
connue d eux seuls, et ils mènent la bête pattre aux 
lieux où errent les éléphants sauvages à Fépoque du 
rut. Dès que le mâle déjà excité sent Todeur de cette 
herbe, il déviait fou et tout hors de lui , se met à suivre 
les traces de la femelle qui exhale cette émanation ; mais 
quand le mahout a vu ce mâle acharné à suivre cette 
piste qu'il n'abandonne pas, il retire la femelle de la 
forêt en la conduisant tout doueraient vers Tenceinte 
où U la £ût entrer. Le mâle, continuant de s'attacher 
à la suite de la femelle, s'y prédpite sur ses pas, et 
bientôt on le lie et l'on s'en rend mattre. Sa hautesse 
le nawâb désirait vivement avoir un de ces conduc- 
teurs d'éléphants; mais il n'en vint aucun se présenter 
pour le servir. 

Le sable du Brahml^[K>utra contient une assez grande 
quantité d'or; douze mille Assâmiens sont sans cesse oc- 
cupés à chm^cher la précieuse substance. Dans la saison 
des pluies, après l'époque de ce travail, chaque homme 
vient vendre ce qu'il en a recuaDi, et la valeur pour 
chacun ne dépasse guère le poids d'un tola, c'esirà-dire, 
le prix de huit ou neuf roupies. Les gens du pays pré- 
tradent qu'on peut trouver de l'or dans les grèves du 
Brahmâpoutra, au premier endroit venu; mais tous les 
hommes habiles à cette redierdie sont des Assâmiens. 
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Dans ce royaume, les kauris, les askrafis et les roupies 
ont cours, pourvu que les monnaies de métal portant 
le nom du pays; quant aux paOças, ils ny sont pas 
reçus. 

Les Miri-Madjmis, peuples dirisés en deux tribus, 
habitent un bon pays dans les montagnes qui s'âèvent 
k Test, du côté deTOuttarkol, à quinze jours de marche 
de Kargâ'on. Sur leur territcMre il y a des él^hants; on 
y rencontre aussi le daim dont on extrait le musc. 
L'argent, le cuivre, Tétain vient de leurs montagnes, et 
ib entretiennent avec les gens d'Assâm d'incessantes 
relations de conunarce. Leurs femmes sont plus belles 
et mieux fidtes que celles de ce royaume. Le mousquet 
leur cause une grande frayeur; c'est, disent-ils, une 
bien méchante bête qui, sans fiedre un mouvement, sans 
changer de place, &it un bruit terrible, lance son petit 
hors de son ventre et tue les hommes. Le daim mus- 
qué se trouve aussi dans les monts du pays d'Âssâm; 
il a le sac très gros, tout rempli d une quantité de 
grains très volumineux et d'une bdle couleur. 

Les provinces de Kâmroup, de Sadyâ et les mon- 
tagnes de Lakhokar produisent en fait de bois odo- 
rants et remarquables par leur couleur Vazafar et l'a- 
loès noir. Sous une administration régulière, comme 
cdle de raindostan, ce royaume d'Âssàm ne rapport 
terait pas moins de quarante à cinquante laks de rou- 
pies; on pourrait y joindre tous les éléphants, tant ceux 
fournis par les rayas que ceux qui seraient pris dans 
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la forêt à Fétat sauvage. Il n y a dans ce pays ati* 
cune méthode fixe de percevoir l'impôt payé par les 
rayas; seulement, toute maison qui se compose de trois 
hommes en doit un au service du roi; sur six per- 
sonnes le souverain en prendra deux. Si les gens ainsi 
requis refos^t d'obéir et de Êdre le travail quelconque 
auquel la loi les assujettit, il n y a pas d autre châti- 
ment pour les contraindre à se soumettre, que la mort. 
Aussi le roi a*t-il sur ses sujets une autorité illimitée , 
absolue; jamais aucun empereur ne s'est rendu maître 
d'Assâm; jamais le pied de l'étranger n en a foulé le 
sol : pour le voyageur qui y pénètre, le chemin du 
retour est à jttnais fermé. Les habitants ne permeir 
tront plus à celui qui vient d'une autre contrée de 
retourner dans sa patrie, pas plus qu'ils ne se déci- 
deront eux-mêmes à passer dans un autre royaume. 

Avant ce premier acte de trahison, dont il a été 
question dans la pré&ce, quelques Assâmiens, avec 
permission de leur roi, venaient une fois l'an à la sai- 
son des pluies traiter près de Gowàhty, en dedans de 
leurs propres frontières; ils apportaient de l'or, du 
musc, du bœs d'aloès, du poivre noir, du laurus cassia, 
bois aromatique, des vêtements de soie, et ^tnportaient 
en échange du sel, du soufre, de l'orpim^it et autres 
productions de l'ffindostan, que les g^tis de Gov^âhty 
leur fidsaient parv^ûr ; mais enfin, de toutes les troupes 
qui étaient allées sur les confins de ce royaume, il ne 
revint pas un seul homme : tous les soldats y restèrent; 
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rarmée qui foule une foifi le sol de cette contrée , y 
périt tout entière. Jadis, les corps d'expédition qui se 
dirigeaient vers Assâm, dans le but de conquérir ce 
royaiune» étaient à peine ra marche par delà les firon* 
tières, que ces bandits tombaient dessus à Timproyiste 
çà et là; si leurs attaques noctmmes étaient infiruo- 
tueuses» si à la nuit de leurs désirs ne succédait pas 
le matin de leur espérance, alors ils entraient les 
rayas, les cultivateurs pauvres et riches de tout un 
canton, et les entraînaient à leur suite dans les mon- 
tagnes. 

Ils ne laissaient pas un être vivant dans toute la con- 
trée; les gens de 1 armée, sans aucun obstacle de la 
part de 1 ennemi, et sans songer à se tenir si attenti- 
vement sur leurs gardes, s'avançaient jusqu'au cœur 
du pays par cette route terrible, par cette effiroyable 
plaine coupée de mille rivières profondes, de mille 
ruisseaux coulants à pleins bords, qui conduit à un 
bois épais, redoutaUe, dont l'aspect &it glacer le sang 
dans les veines. Durant toute cette marche il ne se 
rencontrait pas même un visage humain qui deman- 
dât : d'où venez-vous, où allezrvous? Les troupes al- 
laient, allaient toujours; puis arrivaient les jours froids; 
le peu de chaleur qui restait encore disparaissait bien- 
tôt, les pluies commençaient à tomber, et avec les pre- 
mières averses, ces barbares, à la manière des tor^ 
rents, se précipitairat en bas et envdoppaient l'armée. 
Les troupes demeuraient cernées par leurs bandes 
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nombreuses, t A la terre humide, quatre gouttes d'eau 
suffisent! » dit le proyeii>e; qu'il tombât quatre gouttes 
de pluie sur ce sol détrempé, alors les chevaux ne 
pouvaient plus avancer; le ftmtassin tombait qua<- 
tare fois en fidsant deux pas* Le soldat, ainsi cerné et 
privé de nourriture, ne trouvait en lui-même ni ar- 
deur pour combattre, ni force pour se mettre à la 
poursuite de 1 ennemi. En peu de jours, les troupes 
restaient sur place, mortes de &im; ce qui vivait en- 
core tombait sous le fer ou devenait captif. Cest de 
cette îaaçon que de grandes et considérables armées, 
des corps immenses envoyés en expédition , fiurent 
jetés, la tète en bas, des rivages de la vie dans un 
abtme sans fin, tellement qu'il n'en demeura aucune 
trace. 

€ Dans cette forêt, chaque épine est un doigt levé 
en signe d'avertissement; chaque note du rossignol est 
une voix amie qui crie : Prenez garde! > 

Un jour le souverain du Bengale, nommé Huçaïn* 
Shah, s'aventura dans ce pays avec vingt mille hommes 
d'infimterie, une multitude saitt nombre de cavaliers 
et une foule de bateaux armés. A la nouvelle de l'inva- 
sion, le roid'Assâm abandonnant ses états, se sauva 
sur le sommet des montagnes; alors Huçain laissa dans 
la contrée, pour en Eure la conquête , son propre fils 
avec une armée assez considérable; lui-même, il se 
retira dans le Bengale. Biaitôt arriva la saison des 
pluies et les routes furent interceptées. Le roi fugitif, 
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descendant de la cime des montagnes» tomba sur les 
gens qui s'étaient ralliés au fils de Huça!n-âiAh et 
avaient consenti à se déclarer ses sujets; ils les em- 
mena avec lui et fit pâtir le jeune prince par qudque 
ruse. Ce malheureux mourant de fiûm et de soif, ainsi 
que tous ses soldats, fut en peu de jours réduit en capti- 
vité avec son armée : on dit que le noyau de musul- 
mans qui existe encore parmi les habitants de la contrée, 
est formé des descendants de ces prisonniers. De tous 
ceux qui étaient entrés dans ce royaume comme des 
hommes destinés à la mort, il n'en revint pas un seul; 
depuis lors, le comma*ce avec les Assâmiens a cessé 
entièrement. 

Les Hindous regardent les gens d'Ass^ conmie des 
enchanteurs, et supposent quils descendent d'une race 
autre que celle d'Adam. Dans leurs propres conjura- 
tions magiques, dans leurs prières mystérieuses, ils 
prononcent le nom de ce pays et disent aussi que qui- 
conque met le pied sur le territoire d'Assâm est sous 
l'influence d'un charme, de telle sorte que jamais il ne 
pourra revenir dans sa patrie. 

Les rois d'Ass^ sont fiers de la multitude de leurs 
serviteurs, de l'abondance de leurs ameublements et 
de leurs richesses, de la grande quantité d'argent mon- 
noyé et de soldats qu'ils possèdent; ils se glorifient de 
tout cela , et aiment à s'entourer d'une foule d'ofBders, 
ainsi que d'une troupe considérable de magnifiques 
éléphants d'une stature colossale. Leur roi se nomme 
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Dji-Dha^ingh-Sargui ; dans la langue de Tlnde , Sarg 
(en sanscrit Swarga) signifie del. Dans son stupide 
orgneil, il prétend qu'un de ses ancêtres régnait dans 
les deux, et que pour organiser la contrée, il descendit 
des régions supâîeures au moyen d'une échelle d'or: 
mais quand il eut parcouru tout le royaume d'Ass^, 
il n'eut [dus envie de remonter là d'où il était venu, et y 
fixa sa demeure. Oh ! qu'on peut bien à ce propos dter 
la sentence du poète: 

€ Tu as fini d'oi^;aniser les a£Gdres de la terre, 
» Maintenant si cela te convient, retourne dans les 

deux! » 
Ce fou, plein de vanité, surpassait son père etses 
aieux en effironterie, en impudaoïoe et en hypocrisie; 
mi^ix que ses ancêtres, il s'entendait à fiûre couler le 
sang, à êter la vie aux hommes. Ckimbien de gens il 
avait, pour de moindres fautes, torturés et mis à mort ! 
son propre ennui mit les fers aux pieds des créatures 
humaines. Avec cda, il n'avait pas d'en&nt mêle et il 
eût mieux valu qu'il fût père de quelque prince; ses 
femmes ne lui donnèrent jamais que des filles, et ne 
mirent au monde que des filles et jamais un garçon. Or, 
l'héritier de son trêne parut infime à ses yeux, parce 
que, aux yeux de tout le pays, il se trouvait au pr^ 
mier rang : aussi n'a^jl laissé la vie à aucun des des- 
cendants de ses aïeux, à personne dans sa femille; 
il massacra traîtreusement tous les siens à mesure que 
l'occasion s'offirit, car en son ame il écrivit cette 
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pensée : Ce royaume est à moi, après moi qu'il appar* 
tienne à celui qui a un glaive en main! 

Bi^ qu'il se conduisit d'après les croyances hindoues, 
cependant il se regardait comme wie grande incar- 
nation du créateur. Dieu est grandement supérieur 
à ce qu'on appelle la fortune; il ne courbe point son 
firent devant les idoles et détourne sa face de leur 
adoration. Les hommes de son royaume qui admet- 
taient sa propre croyance, il ne les forçait point à 
professer une foi quelconque et ne les enchaînait point 
sur la voie d'aucune secte. Les gens de ce pays s'em- 
parent avec avidité de tout ce qui leur tombe sous la 
main sans croire fidre en cela aucun mal; tout ce qui 
leur parait bon et avantageux, ils l'accomplissent, et 
de tout ce qui leur semble mauvais, d'après leurs 
livres, ils s'abstiennent rigoureusement Ds mangent 
sans répugnance un aliment préparé par un homme 
quelconque, musulman ou tout autre qui diffère de 
croyance avec eux, et se nourrissent de toute espèce 
de chair, excepté de chair humaine; que l'animal soit 
mort ou vivant, ils n'y font aucune attention : à leiu*s 
yeux il n'y a rien de mal à dévorer la chair d'une bête 
qui a péri de mort naturelle. Hs sont fort peu délicats 
dans leur nourriture et n'ont point l'habitude d'em- 
ployer de beurre clarifié dans leurs mets; si par hasard 
ils en sentent l'odeur dans ce qu'ils mangent, ils aban* 
donnent à l'instant le morceau et refiisent de rassasier 
leur appétit, plutAt que d'avaler une seule bouchécr 
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Enfin, si on fait avaler par surprise quelque chose où 
ce condiment soit entré, ils en sont malades, tant c est 
contre leurs usages. 

La langue d'Âssâm n a aucun rapport ayec celle 
des provinces de Test; ces deux idiomes sont même 
totalement opposés. Ces gens-là parlent toujours de 
bravoure et de courage; rien <pi a voir leurs visages^ 
on connaît qu'ils sont décidés, actife, prêts à se vouar 
aux plus grandes fiitigues et à mener à fin les plus di& 
fidles travaux. S'ils ont devant eux quelque périlleuse 
action à entreprendre, ils mettent la main à l'œuvre et 
raccomplissent comme en se jouant Mourir ou donner 
la mort, combattre, lutter corps à corps, voilà les 
choses dans lesqudles ils se montrent supérieurs; ils 
sont cruels, sans pitié, fourbes, astucieux, hypocrites, 
inhumains, sanguinaires plus qu aucun autre peuple 
sur la terre. Yoid ce qu'on remarque dans leur exté- 
rieur : les femmes ont les cheveux longs et noirs; leur 
visage, de couleur rouge, blanche et noirâtre, est asses 
gradeux; leur corps a de l'élégance; leurs membres 
ne manquent pas d'harmonie dans la forme; le pied 
et la main sont bien faits et la teinte gâaérale est assez 
unie. De loin elles ont l'air jolies, mais de près ce n'est 
plus ce qu'on voudrait; on voit alors combien elles s'é- 
loignent de la beauté et de la grâ(^! Peut-être la véri* 
table beauté ne l»*illeraitrelle pas à leurs yeux! 

Les femmes des rayas, même cdles des rois de ce 
pays, vont par toutes les rues, à travers tous lès 
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bazars, la tète nue et le visage non voilé. H y a peu. 
dliommes en ce pays qui n'aient que deux femmes, le 
plus souvent ils en ont quatre ou cinq; ils les échan- 
gent et en font entre eux une espèce de trafic : cette 
fiiçon d'agir ne leur semble rien avoir de repréhen- 
sible; tdle est chez eux la coutume, la tradition. Voici 
quelles sont parmi ce peuple les rè^es de cérémonie 
et les lois d'étiquette pour la cour : les gens reçus en 
audience qui se présentent devant le roi ou devant les 
consdllers, se prosternent en se coudiant à terre; les 
conseillers appelés en langue du pays phaukhan, admis 
en la présence du roi, courbent la tète, s'agenouillent 
et inclinent les yeux vcars la terre, sans les lever, sans 
les porter à droite et à gauche. Dans ce pays, les hommes 
se rasent la barbe, les moustaches, lessourdls et les 
cheveux, et quand quelqu'un s'écarte de cette coutume, 
on l'accuse de vouloir suivre les usages du Bengale et 
on le met à mort à llnstant pour empêcher parmi le 
peuple le goût des innovations. 

L'âne, le cheval, le chameau sont fort rares dans le 
pays d'Âssâm ; on y considère même ces quadrupèdes 
comme des créatures fobuleuses. Aussi les stupides 
Assâmiaos, qui ne sont pas sans rapport avec les ânons, 
ont-ils un extrême plaisir à voir et à posséder ces ani- 
maux : dans leur folle ignorance, ils les payent de très 
fortes sommes; l'élévation du prix ne les arrête pas; 
ils donnercmt tout ce quils ont d'argent sur eux au 
marchand, tout ce que celui-ci leur demandera. La 
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forme extraordinaire du chameau leur cause une grande 
surprise : la vue d'un cheval les épouvante et les met 
en fuite; ils n'osent rester près de cet animal. Si par 
hasard il en tombe un entre leurs mains, ils lui coupent 
les pieds : tant ce quadrupède leur semble dangereux. 
Un seul cavalier qui lance son cheval contre cent Assâ- 
nûens les verra tous jeter bas leurs armes et fuir à 
toutes jambes; ceux qui ne peuvent se sauver, joindront 
les mains et se tiendront devant le cavalier dans une 
attitude suppliante. Mais en revanche, sur dix fimtassins 
musulmans qui auront à luttar contre un seul Assâ- 
mien, il n'en réchappera pas un: cet ennemi à lui seul 
les poursuivra sans crainte, avec un tel acharnement, 
qu'il s'attachera à leurs pas, les harcèlera l'un après 
l'autre jusqu'à ce qu'il en soit débarassé. 

Vendre des éléphants parait aux Âssàmiens un crime, 
une ignominie; jamais aucun d'eux, quelque soit sa pau- 
vreté, le d^pré de misère où il est tombé, ne voudra se 
livrer à un pareil trafic. Le roi et &esphoukhans sont bs- 
sis sur des trônes; ces conseillers se tiennent devant lui 
et à sa droite. Ils voyagent dans des palanquins de bois 
qu'on ne peut v(Mr sans rire. Les trônes et les palan- 
quins sont &its de bois, et c'est un siège de bois aussi 
qu'ils placent sur des éléphants au lieu de hcuddah. 
Le costume du pays est de n'avoir ni turban roulé, 
ni larges pantalons ; les habitants n'ont pas l'habitude 
de dormir sur des lits, ils jettent sur leurs tètes une 
grossière étoffe de coUm^ attachent à leur ceinture une 
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toile de couleur et mettent une chemise sur leur corps. 
Ils vaquent à leurs affaires à travers la ville sans chau^ 
sure; ceux qui peuvent le faire, dorment sur des plan- 
ches qui remplacent les lits pour eux. Les riches, les 
hommes plus âfninents se revêtent pendant le froid 
d'une espèce de pelisse. Avec le bétel, les Assâmiens 
aiment beaucoup à manger la noix d'areck envelop- 
pée de sa pellicule. Ils fabriquent aussi de très belles 
étoffes de soie et de velours, des étoffes brodées, des 
vases de bois de forme plate, des bottes, des tables très 
propres et des sièges faits d'une seule pièce. Ils tra- 
vaillent le bois de telle sorte, qu'ils ne joignent point les 
parties ensemble au moyen de colle : parmi les ameu- 
blements du roi il y avait des tables d'une seule pièce 
avec les pieds, et diMune avait près de deux gaz de 
large. On remarquait cela de curieux dans le travail 
que les pieds n'étaient point fidts à part et rapporta, 
mais pris dans le bloc de bois lui-même qui avait été 
creusé. 

Leurs chaloupes de guerre sont consUiiites de la 
même &çon que les kosses du Bengale, on les nomme 
batchâri; la seule diffiérence entre ces deux espèces de 
bateaux, c'est que dans le kosse l'avant et l'arrime sont 
de deux morceaux, tandis que le batchâri a la proue 
et b poupe Eûtes de la même maniée, d'une seule 
pièce de bois : on les construit ainsi pour leur donner 
la solidité d'une masse de fer ; cependant, si ces batchâ* 
ris sont un peu plus solides, d'un autre côté ils sont 
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moins maniables que les kos^es. Il y a dans ce pays 
une si énorme quantité de bateaux, petits et grands, 
qu'un jour, au mois du ramadan, et parmi les listes qui 
étaient envoyées au nawâb de la ville de Gowâhty, on 
en lisait une qui portait : jusqu'à ce jour il est venu ici 
vingt mille batchâris et kosses. Quelque autre part on 
trouvait écrit : le nombre des bateaux pris par les 
troupes du nav^râb et de ceux des habitants du pays 
qui suivirent Tannée dans sa retraite, est peut-être 
{dus considérable encore que ce qui est rapporté par 
le secrétaire chargé de rendre compte au nawâb ; cepen- 
dant il en restait la moitié et plus entre les mains des 
ennemis ; tous ceux qui se trouvaient là y étaient venus 
de différentes parties de la contrée. Le plus orcËnaire- 
ment ces chaloupes sont ccmstruites en bois de tcham- 
pal, et elles ont cela de remarquable que si elles 
coulent avec leur chargement, au heu d'aller au fond 
elles continuent de flotter à la surfisice de Teau. Maintes 
fois les nôtres ont fait Texpérienoe de ce que nous 
avançons ici, jamais la barque n a sombré; ils ont pu 
se convaincre de ce fait par eux-mêmes, et qudques 
héros ont pu aussi donner des preuves de ce qu'ils 
valaient. 

Les Âssâmiens chargent et tirent les canons et les 
mousquets avec une grande promj^tude; ils sont aetifis , 
lestes et vi& dans le maniement du fusil. Leur poudre 
est excellente; ils la fabriquent eux-m&oties, et tirent 
des états de l'empereur le soufire ainsi que les autres 
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élém^ts dont ils ont besoin pour la composer. Excepté 
les portes de Kargâ'on, capitale du royaume, et les pa- 
godes de cette ville, les maisons ne sont point con- 
struites ea briques cuites et en jnerres, ni les cabanes 
de la campagne en terre crue; on ne voit que des ha- 
bitations fisdtes avec des rotins (arunda^tibialis)^ des 
bambous, de llierbe et du bois; ce n'est point l'usage 
chez les Assâmiens de bâtir leurs demeures avec des 
briques. 

La population and^uœ se compose de deux tribus; 
celle d'Âssâm et cdle de Koulita : la seconde l'emporte 
sur l'autre dans la pratique de tous les arts industriels; 
mais la première a l'avantage dans les combats, dans 
toutes les entreprises difficiles. La tribu d'Assâm est 
donc supérieure à l'autre. Un corps de six à s^t mille 
hommes, choisis dans cette tribu, est occupé à &ire 
la garde autour du palais du roi et des lieux où il passe 
la nuit; on appelle ces satellites tchao-dâng, gens des 
quatre quartiers : ce sont les séides et les fidèles servi- 
teurs du prince qui met en eux toute sa confiance; 
personne aussi n'en est plus digne qu'eux. 

Les armes des Assâmieiis sont le mousquet, le 
râm-tchangui, le canon, la flèche pointue, la flèdie à 
tète plate, l'épieu, le javelot et l'arc de bambou. En 
temps de guerre tous les habitants, hindous et musul- 
mans, gens du pays ou étrangers, artisans ou cultiva- 
teurs, se rmdent, bon gré malgré, sur le champ de 
bataille et entrent en campagne; se réunissant en troupe 
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comme des jackals , ils se précipitent pèle et mêlé 
avec un grand tumulte. Dans leur imagination, ils se 
disent comme des renards : par la crainte que nous 
inspirons, par les cris de nos bandes^ la terreur s'em-' 
parera de l'esprit des lions de la forêt; le péril fera 
frémir les cœurs des tigres qui s aventureront dans le 
djungle du combat. Ces guerriers désertant le champ 
de bataiUe se retireront devant nous, conmie le tigre 
effi*ayé se retire devant les jackals, comme le lion 
devant les renards. Si on les compte quand ils vont à 
la guerre, on en trouvera souvent plus de deux cent 
cinquante mille et rarement moins. Tous ceux qui osent 
affironter le fer des ennemis appartenant à la tribu 
d'Assâm, proprement dite, leur nombre ne s élève 
guère au-delà de vingt mille jeunes gens. C'est dans 
la nuit du jeudi qu'ils livrent bataille de préférence; 
ils font des attaques nocturnes, et s'imaginent que le 
soir de ce jour leur est particulièrement favorable. 
Quant aux rayas du pays, ils se retirent précipitam- 
ment sans avoir combattu, ou bien reviennent tout-à- 
coup sans attaquer; d'après cet adage qui dit : c La vie 
est légère et la mort est lourde! > ils s'enfiiient en 
jetant dans la plaine du combat les armes qu'ils avaient 
apportées eux-mêmes pour prendre part à la lutte. 

Lorsqu'il meurt un grand pers(mnage du pays, voici 
ce qui a lieu : on place dans son cercueil quelque objet 
précieux de son trésor ou de son ameublement, et on 
lenterre en lui tournant la tête du côté de l'orient, les 
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pieds du côté de roccident. Quand c'est un des princes 
qui a perdu la vie, on lui creuse exk terre une grande 
excavation» puis on tue ses femmes et ses serviteurs, 
et on les jette dans la fosse avec des él^hants mis à 
mort, des ustensiles d'or et d'argent, une pelisse, un 
tajHS, quelques vêtements, des vivres mêmes, enfin 
tout ce qui serait nécessaire pour un vivant pendant 
quelques années. Après que ces personnes et ces choses 
on été enfouies à côté du défunt, on remplit lexcava- 
tion avec d'énormes poutres, afin que pendant long- 
temps rédifice souterrain ne soit pas détruit. Près de 
la tombe on met aussi un porte^ambeau, de l'huile et 
un homme chargé d'entretenir la lumière et de la faire 
brûler sans cesse. Qu^md le nawâb entendit parler de 
cette &çon d'enterrer les morts , il fit ouvrir une dizaine 
de ces tertres; on en retira, en vases et en ustensiles, 
la valeur de près de neuf mille roupies. De plus, le 
bruit se répandit qu'on avait retiré de la tombe d'une 
des fenunes des souverains, dans les années précé- 
dentes, une botte à bétel à laquelle tenaient des feuilles 
par&itement vertes. Bien qu'il n'ait pas vu ces feuilles 
de bétel de ses propres yeux, l'auteur de ce livre a ap- 
pris ce fait de la bouche de l'agent du secrétaire de sa 
hautesse Pâindah-B^, et Shâh-Bég, qui fut employé à 
creuser la tombe, l'a raconté devant lui, en prés^ice 
du nawâb. Enfin, l'intendant du trésor, Asmi-Bég, à 
qui fut confié le bétel, a rendu témoignage à ces deux 
personnages, sur la vérité de ce qu'ils avaient dit. Que 
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la vérité ou le mensonge retombe sur la tête de ceux 
qui ont rapporté la chose : ce que j'ai appris, je Tai 
écrit! 

Les musulmans qui jadis furent faits prisonniers par 
les Assâmiens se marièrent dans le pays, et leurs des- 
cendants adoptèrent les mœurs et les usages de ce 
royaume; jusqu'à ce jour ils n ont cessé de les suivre. 
Os n ont pas oublié le nom de llslam, mais en eux il ne 
reste plus rien du vrai croyant; ils se rapprochent bien 
plus des Assâmiens désormais que des musulmans et 
s'éloignent de ceux-ci le plus qu'il leur est possible. 
Jamais il n'y a en eux l'ombre du désir de se mêler 
aux corréligionnaires de leurs aïeux. Un petit nombre 
de musulmans qui ont quitté leur patrie pour se fixer 
dans ce royaume, restent fidèles à la récitation de la 
prière quotidienne; mais le roi leur défend de procla- 
mer Yazan et de lire le Coran à haute voix. 

Les quatre portes de la ville de Kai^â'on sont toutes 
construites en pierre et en briques cuites. De chacune 
de ces entrées au palais du roi, la distance est de trois 
kosses; depuis la demeure du souverain jusqu'à cha- 
cune des portes, les passants vont et viennent sur des 
chaussées larges et hautes. Tout autour de la ville s'é- 
tend une forêt de rotins, extrêmement épaisse, qui tient 
lieu de défense sur une étendue qu'on peut estimer d'un 
à deux ko8$es. Quant aux maisons de la capitale que 
nous apperçûmes, elles étaient laides et informes, mal 
disposées, jetées çà et là sans ordre. Le peuple a même 
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dissémine les habitations de loin en loin, le long de la 
forêt de rotins; chacun a son jardin et son champ tout 
près de sa demeure; Tune des extrémités du jardm se 
joint à la route et l'autre communique à la maison. 
Auprès du palais du roi coule la rivière Dekho, bor- 
dée de maisons, et se trouve un petit chemin à l'usage 
des gens du bazar; mais de toutes les espèces de ven- 
deurs, il n y a là que des marchands de bétel. Les 
divers objets qui se rapportent à la nourriture ne se 
vendent pas dans le marché, parce qu'on n a point 
coutume d en fisdre, dans ce pays, des articles de com- 
merce. Chacun est dans Tusage d'emmagasiner chez 
soi les vivres et les provisions du jour et de Tannée; 
ainsi, durant les douze mois, personne n a besoin de 
rien acheter au dehors pour sa nourriture. 

Cette ville de Kai^â'on a une immense étendue en 
circonférence; plusieurs villages s y trouvent compris. 
Une lai^ chaussée fait le tour de la demeure du roi ; 
elle est plantée de gros bambous , très rapprochés 
les uns des autres , qui tiquent lieu de mu*- 
railles, et bordée elle-même d'un fossé de cinq à six 
pieds de profondeur, toujours plein d'eau. Ce fossé 
formait une enceinte d'un kosse et de quatorze djarèbes 
d'étendue, où se dressaient des toits élevés, couverts 
en pailles. La salle d'audience, le heu où se tenait le di- 
van, ce qu'on appelle en langue d'Assâm le solang, 
avait cent vingt palmes de long sur trente de large; 
il était supporté par soixante-six colonnes de bois, 
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d une circonférence de deux gdz chacune. Outre leur 
volume considérable, ces colonnes se faisaient remar- 
quer par tant d'éclat et de poli; elles étaient si unies, 
si rondes, qu au premier regard on les eût dites faites 
au tour. Les gens de ce pays disent bien qu'ils ont ap- 
pris et savent par tradition que ces poteaux d'orne- 
ment ont été travaillés au tour; mais le simple raison- 
nement contredit les paroles de leur bouche, car si on 
voulait décrire tout ce qu'il y a sur ces colonnes de 
bois, en fait de détails d'ouvrage, de dessins et de 
ciselure, ce serait à n'en finir jamais. J'ose crobre ce- 
pendant que sur toute la terre il n'y a peut-être pas de 
plus habiles sculpteurs en bois que les Assâmiens, pas 
un peuple qui soit plus propre et plus délicat dans son 
travail. Tout autour des murailles de ce palais, on 
voit des treillis diversement variés, des stores présen- 
tant des combinaisons de dessin infinies. En dedans 
ou en dehors en place des miroirs de métal si bien 
fourbis, que les visages s'y réfléchissent avec une nou- 
velle propreté. Au soleil ils jettent un tel éclat que les 
yeux, si brillants qu'ils soient, ne peuvent rivaliser 
avec eux. On rapporte que douze mille hommes de 
peine ont travaillé à cette demeure royale et l'ont 
achevée en un an. D'un côté du palais il y a neuf an- 
neaux fixés à quatre piliers, en face les uns des au- 
tres, et quand le roi vient s'asseoir dans cet endroit, 
on dresse son trône entre les quatre piliers (garnis 
chacun de neuf boucles); au-dessus de ce trône on 
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étend successivement neuf couvertures plus belles les 
unes que les autres, passées dans ces anneaux. Alors 
le roi s'assied sur le trône, au-dessous des ten- 
tures, et les joueurs de tambours, de dhol, de dând, 
font résonner leurs instruments autour de lui. Le dând 
est un tambour de forme ronde, uni à la surface, fait 
d'un métal mêlé; comme il ressemble au gharyâl sur 
lequel on frappe les heures, il se bat de la même &çon. 
Quand le roi s'assied en public ou monte à cheval, et 
quand ses photdehans (ministres) se rendent quelque 
part pour accomplir ses ordres, on fait retentir le dhol 
et le dând. 

MouUâ-Darwish-Harawi qui a plus étudié le persan 
que l'arabe , et fait des redierches dans tous les genres 
de littérature, dit que dans le passage du ShâhrNâmeh 
où il est question du tambour appelé tâs-i-rôin^ c'est 
du dând qu'il s'agit. Mais Dieu le sait! ce grand palais 
du roi, ces beaux édifices si nombreux, si parfaitement 
Êdts, si solides, si bien construits , si larges et si longs 
qui occupent l'enceinte fortifiée, on a cessé de les voir, 
mais non d'en parler et d'en entendre parler. Jusqu'à 
ce que ce royaume soit rentré sous la domination de 
l'empereur, que Dieu n'accorde à aucun infidèle la 
grâce de les voir, dans la crainte qu'il n'ait à sou£Erir 
les mêmes maux qui nous ont accablés. 

Outre ce palais, le roi a encore de belles et agréables 
demeures, construites avec goût; les phoukhans aussi 
possèdent, auprès de l'habitation du roi, des maisons 
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élégantes et proprement bâties. Mais eelui auquel la di- 
rection spirituelle du souverain donne le premier rang, 
celui-là a près de sa demeure un charmant jardin bien 
entretenu au bord dun étang dont les eaux sont 
douces et firalches; les vergers et les parterres abondent 
en fleurs et en roses cpi'on ne peut décrire; tout n'est 
que verdure et fleurs ^anouies. On dirait avec raison 
que c'est un lieu endianteur; celui qui s'y assied' un 
instant n a plus le désir de se lever. Il y a tant de firat- 
cheur et si peu de traces de sécheresse, ce pays est si 
parÊdtement arrosé, qu'on n'est point dans l'usage de 
se ménager des cours auprès de ses maisons, sur un 
sol dont le cœur est toujours voisin des eaux. Le peu- 
ple de ce pays s'est bâti des plateformes sur les toits, 
et chacun y reste à son aise pour compenser le man- 
que d'espace. 
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CHAPITRE SEPTIÈME. 



Les banoières impériales marchent de Kargà'on vers Mithr«^pour, et Tamice 
établit partout des postes pour réduire les AssAmiens. 



Le roi d'Assâm et les brigands qui se tenaient près 
de sa personne s'étant enfuis du côté où le chemin 
restait libre, mirent ainsi leurs jours en sûreté. L'in- 
tention du râdja était d'aller chercher un refiige dans 
les montagnes des Nângs; mais ces peuples effirayés 
de rapproche des armées impériales ne permirent 
point au fiigitif d'entrer sur leur territoire ; ils lui 
firent même dire : c Si tu viens de ce côté, ne t'attends 
pas à trouver un asile ! > 

Les Nângs sont une tribu qui habite au sud du 
royaume d'Assâm; la couleur de ces peuples est assez 
blanche; leur corps est bien tourné et agréable à voir, 
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n l'exception du ventre qui est mal fait. Ils surpassent 
en nombre toutes les familles de G(^ et de Mag(^; il 
serait plus juste de les comparer à une armée de four- 
mis noires; mais ils ne sont ni aussi robustes ni aussi 
gros que les Patans. Cependant ils sont très fiers de 
la force quils se supposent, et prétendent que tout 
héros assez téméraire pour se présenter devant eux 
doit être battu et mordre la poussif. Ce sont de vé- 
ritables bétes sauvages; à la manière des vaches et 
des bœufs, ils errent sans crainte, tout nus, au gré 
de leurs désirs. Ds placent leurs femmes à la vue des 
passants grands et petits, dans le premier endroit 
venu, et dorment avec elles, sans pudeur, devant 
tout le monde. Chez eux les femmes ont assez peu de 
honte pour montrer leur cwps à nu, à Texception des 
seins; elles paraissent dans Tétat du premier âge aux 
yeux de tous. Certes il sarait convenable qu'elles cou- 
vrissent leur nudité, mais c'est leur gorge qu'dles ont 
particulièrement besoin de cacher mix regards, car 
cette partie de leur personne devient très grasse avec 
rage. 

Ceux d entre les principaux pm^soimages de la tribu 
qui vinrent se présenter devant sa hautesse le nawâb, 
se mirent autour des reins des pièces d'étoffé noire 
sur lesquelles de petits coquillages (hmiris) Paient 
appliquées; tout autour de leurs figures p^adaient des 
colliers de dents de sanglier; de longs cherveux nokrs 
flottaient sur leurs cous. L'arme dont ils se servent le 
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plus est le javelot, qu'on appelle dans Tlnde tchhôt'a- 
nézah, c'est-à-dire petit javelot. 

Quand cette peuplade lui eut reftisé un asile dans ses 
montagnes, le roi d'Àssâm, réduit au désespoir, s en 
alla avec ses conseillers dans le pays de Nâmroup* c Cette 
contrée est un morceau de Tenfer enclavé sur la tarre 
^tre trois montagnes; son élévation au-dessus du sol la 
rendue célèbre, mais le souffle empesté de la douleur 
circule sans cesse dans cette grande plaine, et 1 air de 
cette r^on infernale se répand jusque dans les eaux. » 
La chaleur de ces brises est au-delà de toute expres- 
sion, au point que le cœur des pierres y fond comme la 
cire. L'effet du climat y est plus terrible qu'un abtme 
de calamité; il y a une partie de ces plaines maudites 
qu'on peut appeler Tenfar. Parmi les habitants du 
royaume d'Assâm, cet adage est bien connu : si un oi- 
seau agitait son aile au-dessus de cette plaine, il y lais- 
serait cheoir sa plus forte plume; l'acier en y tombant 
se fondrait comme la dre. Ceux dont le roi est mécon- 
t^it, s'il ne les &it pas périr par le glaive, il les en- 
voie en exil dans ce Heu, afin que le dieu de la mort 
&sse sortir l'ame et la vie de leurs corps. Pour aller 
dans ce pays il y a une route par le village de Napâm, 
qui est au nord de Kargâ'on; encore n'est-ce qa'na 
sentier par lequel un cheval peut à peine passer. Cha- 
cun est libre de suivre ce chemin, mais d'im bout à 
l'autre il y rencontrera de terribles difficultés, car à un 
demÂ kosse de l'entrée se trouve une immense forêt, et 
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quel moyen de la traverser? le courage manquerait 
bientôt. A peine celui-là aurait-il fait un pas en avant, 
qu'il verra jusqu'à la distance de cinq à six kosses ce 
défilé tout rempli de pierres et de fondrières, resserré 
entre deux grandes et hautes montagnes dont les som- 
mets vont presque toucher la planète de Saturne qui 
est au septième ciel. Tout ce qu'il y a de plus pervers 
parmi ceux qui sont le rebut du monde, s'est allé éta- 
blir dans les montagnes du sud. 

Les ministres du roi d'Assâm se décidèrent à se re- 
tirer, avec l'armée, dans une langue de terre située 
entre le Brahmâpoutra et la rivière de Dheng. Sur ces 
entrefaites il plut pendant deux ou trois jours, l'air de- 
vint frais; comme le camp impérial avait beaucoup 
souffert des chaleurs , et que la saison pluvieuse ap- 
prochait, le nai^vâb modifia la résolution qu'il avait 
prise d'abord, de passer tout ce temps des pluies à 
Lakhokar, où il trouverait sans peine des vivres et 
de l'eau : et de sa bouche bénie il laissa sortir ces 
paroles : c J'ai deux raisons pour me résoudre à ne pas 
afler de ce côté; la première, c'est que jusqu'ici mes 
secrétaires n'ont pas eu le temps de régler la somme 
des articles et de Tarçent qu a rapporté le butin ; la 
seconde, c'est que les éléphants sont à peu près rede- 
venus sauvages ; il ne se laissent plus enfermer ni lier, 
et ne font pas dix pas de suite en ligne directe. Allons 
donc comme le veut le destin , et arrivons avant la 
saison pluvieuse à Lakhokar. > Dans cette intention, il 
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se mit en marche pour s emparer de la ville de Mithra- 
pomr qui est à trois kosses et demi de Kai^^on; puis- 
que l'occasion s'en présentait, il était nécessaire de 
passer ce mauvais temps au pied des montagnes, au 
sud-est, dans un endroit où Tannée tout entière n au- 
rait aucune Êitigue et aucune attaque à redouter. 

Mtr-Martazi enmiena, par permission de sa hau- 
tesse, cinquante cavaliers et quelques Êmtai^ins ar- 
més de ftisils, pour garder la ville de Kargâ'on et 
veiMer aux approvisionnements renfermés dans l'ar- 
senal; il s y rendit avec le râdja Amar-Singh; Sydi- 
Mdiammed fut chargé de tenir en respect les habitants 
du lieu. 

L'auteur de ce livre résida aussi à Kargâ on, à loc- 
casion d'une certaine affaire qui Téloigna momentané- 
ment de son protecteur. Dans le service du souve- 
rain , il goûta successivement les douceurs et les amer- 
tumes qui accompagnent ce genre de vie. Mais Dieu, 
dans sa bonté, permit que peu de jours après, la colère 
qui avait amené cette disgrâce s'appaisàt et fit place à 
la bienveillance. Dieu ne doit point être accusé en tout 
ceci; voyez! le voile de l'oubli s'étend sur les yeux des 
hommes et couvre ainsi leurs chagrins, afin que ces- 
sant de s'occuper du passé et de l'avenir, ils ne s'in- 
quiètent pas des événements qui peuvent troubler 
l'existence. 

c Tu es captif dans la prison, tu es dans les liens 
de la douleur que te cause l'absence; 



Digitized by VjOOQIC 



— 110 — 

< Parce que telle personne approche l'amir on le 
vizir! 

c Si tQ n'es pas le mattre, reçois au moins avec 
sagesse Tinfluence de Toubli; 

c Afin que la col^ de Dieu ne t'atteigne pas! » 

Un ordre du nawâb enjoignit à Mfr^Martazi de gar- 
d^ auprès de lui les objets saiins dans l'arsenal du roi, 
qui lui paraîtraient utiles, et d'expédier le reste dans 
la ville de Dliâkka; à Mohanuned-Abid-Béotât, il en- 
joignit de foire un relevé des divers articles ainsi que 
de l'or trouvé dans le palais du roi vaincu, de payer 
complètement tout ce qui était dû à l'armée, quelque 
fût la somme. 

Quant à Mohanmied-Khalil, si parfoit qu'il (ttt en 
toutes choses, si accompli qu'il se montrât dans toutes 
les sciences humaines, sa fortune qui caresse les par^ 
venus, élève les gens de rien et soutient parfois les 
misérables, ne permit pas que ce jeune honmie jouit 
dune autorité proportionnée à son mérite; il eut le 
titre d'omm. Le nav^âb confia à Mohammed-Ashraf 
l'inspection de l'armée. 

Après avoir établi le pays d'Assâm sous l'heureuse 
domination de son maître l'empereur Alamguir, le 
na^âb plaça sur les pièces d'argent et de cuivre le nom 
béni de sa hautesse; il fit fi*apper beaucoup de roupies 
d'argent et de paiças de cuivre au nom du souverain , 
et les mit en circulation dans l'armée ainsi que dans le 
royaume conquis* Mtr-Martazi remplit en tout point 
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les instructions qu'il avait reçues, et Myàna-Khân dut 
aller, tant avec ses propres troupes qu'avec celles 
de quelques autres amirs, vers le village de Silapâni- 
Gâ on, situé dans les montagnes à 1 ouest de Kargà'on; 
Tordre portait qu'il eût à retirer les habitants de cette 
montagne des mains des brigands qui s y étaient éta- 
blis après en avoir emmêlés un grand nombre de 
Bhoutliyens, et de tuar partout où il les rencontrerait 
tous ceux qui tourmenteraient cette population pai- 
sible. Après avoir délivré des peines que leur faisaient 
aouffiîr les brigands, ces malheureux sans soutien, 
harcdés et maltraités, il les défendrait de tout son 
pouvoir et mettrait fin à leurs malheurs. 

Aussitôt, donnant à Ghâzi-Khân de la cavalerie et 
de Im&ntefie, il alla s'établir au village de Déopâni, 
qui est entre Kargâ'on et Silapâni, sur le bord même 
de la riviàre Dheng. DjalâlrKhân, le daryâbâri, eut à 
garder le bord de cette rivière; beaucoup de daryâ- 
bâris for^t mis sous ses ordres. 

Le vingtième jour du huitième mois de cette même 
année, le nawâb campa dans Mithrâpour, à la tête 
d*un corps de troupes considérable; Adam-Khân s'était 
avancé huit kosaes au-delà de cette ville jusqu'auprès 
de la petite principauté d'Abhipour. Là, il eut à soute- 
nir parfois, le jour et la nuit, avec quelques-uns do ces 
montagnards, des combats dans lesquels l'avantage fiit 
toujours de son côté; jamais les tribus ennemies ne 
purent remporter la victoire. Alors, elles passèrent sur 
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le bord opposé de la rivière Dheng et tentèrent quel- 
quefois de surprendre Djalâl, mais sans pouvoir y 
réussir. Cependant leur insolence foi punie; trente à 
quarante mille Assâmiens étant arrivés en plein jour 
pour livrer bataille, le loup sauta à la &ce du lion in- 
trépide, mais il ne put pas même lui arracher un poil 
de la face; cependant ils étaient en bien grand nombre : 
à peine chargeaient-ils qu'ils auront repoussés et ils ne 
retirèrent aucun profit de cette attaque désordonnée; 
ils y dépensèrent une partie de leur monde : mis en 
déroute, jamais la victoire ne se montra de leur côté. 
Quand on les voyait, c'était toujours fiiyant ; déses- 
pérés, abattus, ils se retirèrent et ne reparurent plus. 

Cependant, comme le bruit des combats livrés par 
Djalàl-Khân et par les autres daryâbâris arrivait aux 
oreilles de tout le monde, depuis le commencement 
jusqua la fin de la bataille, la rumeur se répandit 
que les assaillants approchaient; à cette nouvelle les 
Assâmiens sentirent trembler leurs jambes; aucun 
d eux ne put &ire un pas en avant. Bientôt on sut par- 
tout les victoires remportées par Djalâl-Khân; les 
Assâmiens en auront plus abattus que jamais, et le 
seul nom de Djalâl remplissait toute la contrée d une 
telle terreur, que personne n osa plus avancer le pied 
pour aller à sa rencontre. 

La présence de Myâna-Khân au village de Silapâni 
eut pour effet de maintenir le repos et la tranquillité 
dans tout le pays; sa conduite rassura les habitant» 
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et il ne resta plus de frayeur dans Tesprit de personne. 
Les tentes du nawâb étaient toujours à Kargâ on, mais 
dans son ame généreuse il y avait toujours cette in* 
quiétude, à savoir que si Tennemi trouvait Toccasion 
de tomber sur lui, en rassemblant tout son monde, il 
ne compterait pas cent cavaliers qui pussent prendre 
part à Faction, et le nombre des fantassins ne s'élevait 
pas à deux cents. 

Cependant le râdja Âmar^ingh ayant pris avec lui 
ses compagnons, s'occupa d'aller dresser une batterie 
sur la rivière Dekho, au sud de la palissade qui en- 
tourait la demeure du roi; Mtr-Martazi et Mîr- 
Mohammed étaient campés avec les gens de service et 
les soldats du chef de l'expédition, avec Mohammed- 
Abid-Béotât, Mohammed-Khalil, Mohammed-Ashraf, 
Mohammed-Zamân-Arab, l'auteur de ce livre et d'au- 
tres encore dans l'habitation du roi, près de la grande 
cour, dans le lieu qui servait à déposer l'or et l'ar- 
gent, ainsi qu'à attacher les chevaux et les éléphants 
de sa hautesse. Avec ce peu de monde, Mîr-Mar- 
tazi était toujours prêt à combattre ; toute la nuit ses 
chevaux restaient bridés, pour que, à la moindre 
alarme, chacun fût en selle sans délai. Du soir au 
matin, durant les ténèbres, les yeux demeuraient 
ouverts; on veillait sans se relâcher un instant, on 
avait les oreilles tendues pour entendre le moindre 
appel. On tenait ses esprits attentifs afin que si quelque 
danger se manifestait, on fût prêt à se défendre. Dans 
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leur bravoure héréditaire, dans leur adresse à se con- 
duire en ces temps difficiles, dans leur intrépidité au 
milieu de ce péril, ils ne souffirirent pas que personne 
leur portât secours, et ne voulurent avoir recours dans 
1 appui de personne. Enfin, les villages du Dak-Khankol 
entrèrent dans les domsdnes de Tempereur; les habi- 
tants de ce pays ayant obtenu quarti^, se déclarèrent 
dépendants et commencèrent à revenir dans leurs mai- 
sons. Quant à ceux du Outtarkol, ils demandèrent aussi 
à être réunis à lempire, acceptant la domination de sa 
hautesse. Ils espéraient que les événements prendraient 
une autre tournure et changeraient d'aspect. 
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CHAPITRE HUITIÈME. 



Arrivée des jours pleins de fatigues de la saison des pluies; nouvelles 
alarmes; sédition dans les provinces conquises. 



Sur CCS entrefaites, larmée des nuages qui, à la 
manière des infidèles du pays d'Assâm, s'était tenue 
invisible aux approches de Tannée de la foi, se ma- 
nifestant de toutes parts, produisit un bruit terrible 
et se mit à courir à travers les plaines du firmament 
Le feu d'artifice du ciel commença à lancer ses éclairs 
comme des fusées; Tange qui parcourt Tespace en son- 
nant la trompette, à souffler dans la corne du tonnerre; 
l'obscurité des nuées, à voiler la face du soleil et de la 
lune, comme les boucles flottant sur le visage de la 
bien-aimée; les yeux des nuages, à verser sur le front 
de la terre les gouttes de leurs larmes abondantes 
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comme celles que répandent les amants. De tous côtés, 
mille petits ruisseaux sont en un instant devenus pa- 
reils à des rivières; les gros torrents, laides comme 
une mer. Partout on ne voyait qu'inondations; des 
fondrières entouraient à la fois tous les hommes et 
tous les lieux. 

Comme le glaive des héros de Tlslamisme avait soif 
de leur sang, les Assâmiens s'étaient enfiiis, par la 
crainte que leur inspiraient les musulmans, dans les 
cavernes des montagnes; mais alors, ils levèrent la 
tète, s'emparèrent de la campagne et rentrèrent d'a- 
bord à Dewalgâon. Emmenant avec eux ceux d'entre les 
habitants qui, après avoir reconnu la domination im- 
périale, continuaient de demeurer sous leurs toits, ils 
attaquèrent pendant la nuit le chef de la garnison du 
lieu, Aly-Rizâ. Cet officier qui prévoyait cet instant 
fatal, se tenait sans cesse sur ses gardes; pendant cette 
saison pleine de périls, la négligence ne lui montra ja- 
mais son visage. Sur tous les points de la localité con- 
fiée à son commandement, les honmies étaient sur 
pied. L'arrivée des Assâmiens amena une rencontre 
dans laquelle ceux-ci fiu*ent repoussés, et le champ de 
bataille resta aux musulmans. La victoire dépend de 
Dieu, mais la première condition du succès, c'est de 
se tenir attentif. Dès le matin, Aly-Rizâ écrivit au 
nawâb ce qui venait de se passer* 

€ Certes, la précaution est un bien d'une valeur 
inestimable, 
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» Car, en quelque lieu que vous viviez, jamais vous 
ne trouverez la terre exempte de ces obsta- 
cles. » 
Aussitôt, le nawâb ordonna à Yadgâr-Khân-Uzbég 
d'aller à Dewalgâon châtier Torgueil de ces présomp- 
tueux et courber le front de ces audacieux rebelles; 
de plus, ce général devait tenir garnison dans la ville. 
Yadgâr se hâta d'obéir; il éteignit avec l'eau de son 
glaive le feu de la bataille allumé par Tennemi. Dans 
ces mêmes jours, Ibn-Huçaïn, intendant des bateaux, 
fit partir de Lakhokar, sous le commandement de 
Mohammed-Mourâd, oflBcier au service de sa majesté 
l'empereur, des barques destinées au transport des 
vivres, et bien approvisionnées; la flotille se compo- 
sait de six djalbas et de quatorze kosses. En deux ou 
trois endroits, Mohammed rompit le cercle dans lequel 
les Âssâmiens cherchaient à renfermer et à arrêter sa 
marche; il battit les rebelles, les repoussa d auprès de 
lui et fit parvenir les bateaux à Kargâ'on. L'ennemi, 
hors d'état de résister à Dewalgâon, revint sur ses pas, 
puis, le premier jour du sixième mois, il se précipita 
avec un grand bruit sur le poste de Kidjapour, occupé 
par Anouar-Bég. Ce général se défendit avec le plus 
grand courage, appelant aussi à son secours la vigueur 
de la jeunesse. Mais tous les Assâmiens, jusqu'au der- 
nier, lâchèrent pied devant lui, et quand il vit que les 
révoltés avaient pris la fiiite, il rentra tranquillement 
sous ses tentes et s'y reposa, négligeant tout-à-&it les 
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mesures de précaution et de prudence qui étaient 
d'une utilité continuelle. Les fuyards revinrent tous à 
la charge et fondirent en masse , à llmproviste, conmie 
une calamité, sur les musulmans. Ceux-ci n eurent pas 
le temps de saisir leurs armes, et les infidèles firent 
boire à plusieurs de nos jeunes guerriers le vin du 
martyre. 

c Si lennemi est silencieux, ne cesse pas de craindre 
ses ruses. 

» Quand le cheval incline Toreille, sache quil est 
prêt à ruer! » 

En un mot, la ville de Kidjapour fut enlevée aux 
musulmans et tomba au pouvoir des Âssâmiens. De* 
puis le pays qui fait face à Tarmahâny et à Kidjapour, 
sur lautre rive de la Dheng jusqu'aux environs de 
Lakhokar, les rebelles dressèrent de distance en dis- 
tance des batteries qui étaient autant d'obstacles à Tar- 
rivée des provisions au camp du nawâb. Aussi, dès que 
«cette fâcheuse nouvelle parvint aux oreilles du prince, 
il appela Sarândâz-Khân-Uzbég et lui confia le poste 
de Kidjq>our, en disant : c Allez, par votre valair hé- 
roïque, Eûtes cesser la douleur que me cause la ré- 
volte des ennemis !» A ces mots, Sarândâz partit en 
hâte, tout plein d'ardeur; fi'anchissant avec des pei- 
nes infinies les fondrières, les eaux débordées, les 
ruisseaux, les torrents, il arriva à Mosa'-Tek. Là, il 
vit que, sans barques et sans radeaux, il lui serait 
à peu près impossible de traverser la rivière qui coule 
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au-dessous de ce village, et après en avoir donné avis 
au nawâb, il campa jusqu'à ce que la réponse du 
prince fdit arrivée. Celui-ci ordonna à Mohammed- 
Mourâd, qui venait de Lakhokar à la tête de la flot- 
tille, de prendre avec lui trois djalhas et sept kosses, d y 
joindre les bateaux qui se trouvaient à Kargâ'on, ainsi 
que les chaloupes de commerce non employées, rete- 
nues à Lakhokar pour le transport des grains, et d'em- 
mener ce renfort à sa suite, avec les barques de guerre, 
jusqu'à Moza'-Tek. Mohammed et Sarândâz devaient 
s'entr'aider et se prêter un mutuel secours sur terre et 
par eau; Mohammed transporterait sur la rive opposée 
Sarândâz et ses troupes; Sarândâz, de son côté, serait 
prêt à défendre la flottille de Mohammed. Mais dans 
1 armée de Tlslam, quelques présomptueux qui regar- 
daient comme une entreprise facile la conquête d'As- 
sâm et comme un jeu d'en&nts de combattre les habi- 
tants de la contrée, s'endormirent dans la négligence 
au lieu de vdller et de prêter l'oreille aux rapports sur 
les mouvements de l'ennemi. L'ordre de Dieu arriva; 
la flèche de la raison ne fit aucune impression sur les 
cœurs. 

Après avoir pris toutes ses dispositions avec le plus 
grand soin, MhvMartazi fit partir Mohanmied-Mourâd; 
quand ce dernier fiit rendu près de Sarândâz-Khân, 
ils se mirent à marcher de compagnie. Mais le premier 
ruisseau qui se rencontra sur la route de celui-ci, fut 
une cause de séparation entre les deux chefs. Le qua- 
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torzième jour du dixième mois, Sarândâz-Khàn recula 
au-delà du vilkge de Moza'-Tek , et Mohammed-Mourâd , 
qui avait continué sa route, arriva à l'heure de la prière 
du soir tout près de ce lieu. Alors, de droite et de gau- 
che, se montrèrent devant lui les barques ennemies 
sur les eaux de la rivière, tandis que les rebelles se 
montraient au même instant sur le rivage, réunis en 
troupes nombreuses. Mohammed-Mourâd, ceux d'entre 
ses compagnons qui appartenaient aux soldats de 
marine, conmie aussi les matelots des barques mar- 
chandes, ne se mirent point «fi défense. Sans tirer un 
mousquet, sans lancer une flèdie ni un javelot, sans 
agiter leurs sabres, ils aborderait tranquillement sur la 
rive; puis prenant le chemin de Tarmahâny d un pas ir- 
résolu, ils tâchèrent, par tous les efforts possibles, d'at- 
teindre cette ville en courant En outre, quelques bar- 
ques aux ordres de Diler-Khân, montées par des troupes 
paihânes, ayant aperçu les chaloupes des Âssâmiens, 
s'élancèrent à leur rencontre, rompirent leurs lignes 
sans autre secours que le courage des troupes qu'elles 
portaient et purent arriver saines et sauves à Dewal- 
gâon. Mais toute la flottille impériale, si bien équipée 
et approvisionnée, toutes les barques de guerre, tous 
les bateaux marchands qui accompagnaient Moham- 
med-Mourâd, tombèrent au pouvoir des Assâmiens > 
sans qu'un combat eût apporté la moindre compensa- 
tion à cette perte. 

Un pareil succès accrut les mauvaises dispositions 
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et Taudace des rebelles; les routes interceptées ne per- 
mirent plus le passage des renforts et des munitions de 
guerre. 11 n y eut plus moyen d'aller et de venir ni d un 
côté ni de lautre; par suite des débordements de la 
Dheng devenue comme une mer, le terrain sur lequel 
les daryâbâris combattaient se trouvait considérable- 
ment rétréci. La face des monts de Silapàni était une 
chaîne qui, par devant et par derrière, empêchait la 
cavalerie de Myâna-Khân d'apporter du secours. De 
toutes parts Teau formait une ceinture infranchissable; 
les ruisseaux et les rivières coulaient à pleins bords. 
Parmi les rebelles, les uns traversèrent la Dheng, 
d'autres en plus petit nombre descendirent des monts 
de Silapàni; réunis là, ces ennemis arrivaient sans au- 
cun obstacle jusqu'auprès de Kai^â'on par deux côtés, 
menaçant nos troupes qu'ils bloquaient et disposés 
à saccager la viUe. Mtr-Martazi, qui l'occupait dès avant 
les grandes crues, redoubla de vigilance et ne cessa 
un instant de se tenir sur ses gardes ; car, de plus, 
l'espoir d'être secouru diminuait chez les siens, et 
de l'autre le nombre des ennemis augmentait. Mais 
ce général ne se troubla en rien; il ne réclama le se- 
cours de personne et son immobilité fiit telle qu'il ne 
bougea pas du poste qui lui avait été confié. D fit rou- 
gir la terre et les montagnes en se montrant plus 
qu'elles, solide et inébranlable; le sol devint sous ses 
Ipieds comme le cercueil d'où l'on ne sort pas; il y 
demeura assis. 
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« C'est un héros, celui qui ne recule point d'un pas, 
» Quand bien même la montagne se retirerait sous 

le ciel qui s'affaisse. » 
Dix à douze mille cavaliers d'Assâm attaquèrent 
Ghâzi-Khân, qui occupait le village de Dewapâni avec 
vingt-quatre hommes de cavalerie et cinquante fan- 
tassins. Ce brave officier s était aventuré hors d'une 
palissade de bambous établie autour du poste pour le 
protéger, et à la tète de quelques cavaliers il avait 
poussé son cheval vers la plaine du martyre avec une 
audace exti*aordinaire. A peine venait-il de se jeter dans 
la mêlée, que par hasard le neveu du Baragahin, et 
chef de cette troupe de malheureux, ayant vu le petit 
nombre déjà aflEûbli des guerriers qui s'élançaient à 
l'attaque, se précipita en avant vers l'entrée du retran- 
chement; résolu à immoler le héros et à £sure les siens 
prisonniers, il arriva jusqu'en &ce dlbrâhim*Khân, 
compagnon deGhâzi-Khân, et déchargea un coup de son 
cimeterre sur le front du cheval de celui-ci. L'animal 
ébranlé par la blessure recula en se cabrant et le cava- 
lier tomba de dessus la selle; alors, l'ennemi voyant 
celui-ci démonté, s'empressa de mettre pied à terre, 
tira son glaive et se jeta sur lui pour lui couper la 
tête. Mais Ibrahim devina ce que l'assâmien voulait 
faire; il l'assaillit avec une telle violence, qu'il ne lui 
laissa pas le temps de se servir de son glaive. Aussi- 
tôt il se releva , regarda tout à l'entour, et se ruant 
sur son ennemi avec de grands cris, il le terrassa avec 
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tant de force, que sur le lieu même de laetion il tira 
son poignard de sa ceinture et d'un coup de lame il 
mêla à la poussière du champ de bataille le sang de 
Tassâmien. Ce qu'il y eût d'étonnant dans ceci, c'est 
que des deux côtés les combattants qui se tenaient à 
une petite distance, restèrent spectateurs de cette lutte 
à mort, sans que personne fit un pas en avant pour 
secourir son compagnon d'armes! 

c Apprends d'après cola que si tu tombes par le 
choc d'un obstacle qui te mette en péril, 

» Il n'y aura aucune main secourable qui soutienne 
ton bras! » 

Dès qu'ils virent que leur chef avait péri, les rebelles 
se retirèrent en ftiyant au plus vite; ils regagnèrent les 
montagnes et commencèrent à rassembler de nouvelles 
forces pour revenir prendre leur revanche. De tous côtés 
les gens du pays se réunissant sur ces hauteurs inacces- 
sibles formèrent des attroupements. A la vue du nou- 
vel aspect que prenaient les choses, ceux d'entre les 
habitants des campagnes établis aux environs de Kar- 
gâ'on, près de Bfithrâpour, dans le voisinage du poste 
occupé par Adam-Khân, qui restaient sous leurs toits 
après avoir reconnu la domination musulmane, se mi- 
rent à prendre la faite, la nuit et le jour, au milieu des 
ténèbres, et à la clarté du soleil lorsque l'occasion se 
présentait : tel était l'état des choses. Pour comble de 
maux, dans ces mêmes jours, on apprit par la voix pu- 
blique que Pém-Narâyan était allé reprendre le Cotch- 
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Bahâr et 1 avait soumis à son obéissance. Enfin, cette 
nouveUe répandue panni le peuple se trouva confir- 
mée en tous points. En peu de mots voici comment les 
choses s'étaient passées : les employés civils des pro- 
vinces conquises, ne prenant point garde aux consé- 
quences d'une mauvaise administration, y avaient éta- 
bli librement les us et coutumes qui se pratiquent dans 
les domaines impériaux. D après le système adopté dans 
leur propre pays, ils s'étaient mis à arracher de l'ar- 
gent aux. rayas. Quand ils se virent traités d'une h- 
çon si nouvelle pour eux, ces pauvres gens s'en allè- 
rent de côté et d'autre à la redierche de leur roi; car 
la manière qu'on emploie dans les états du Mogol pour 
percevoir les impôts parmi le peuple ne peut se prati- 
quer àl'égard des tenanciers; les collecteurs ont recours 
à un tout autre moyen. Bref, dès que les gens des cam- 
pagnes eurent trouvé leur roi et lui eurent exposé l'é- 
tat des choses, ce prince, réduit au désespoir, comprit 
qu'il y avait pour lui une cause de fortune dans ces 
événements auxquels sa volonté était restée étrangère. 
Dès qu il Ait descendu de la montagne, tout le peuple 
de la contrée se joignit à lui, en disant : 

c Que la bannière de la fortune se dresse! Cette 
bannière c'est ton nom, nous te donnons nos 
tètes! C'est notre affidre, notre devoir! » 

Leur premier mouvement Ait d'aller attaquer le 
gouverneur de Katlial-Bâri, Mohammed-Çâlah : ce vil- 
lage était sur la route que suivait leur roi; ils tuèrent 
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le chef musulman avec beaucoup des siens, en tom- 
bant sur eux à Timproyiste. Après avoir ainsi isolé de 
tout renfort Isfandyâr-Khân, le roi Pém-Narâyan lui 
fit dire : c retire-toi sain et sauf sur le territoire de ton 
maître; il serait injuste à toi de causer la mort de ceux 
qui sont sous tes ordres. > Je ne puis leur tenir tête, 
pensa Isfandyâr ; nous sommes faciles à compter et 
leur armée est innombrable! Dans un combat à ou- 
trance, quelques milliers dliommes périront! Et sui- 
vant cet adage arabe, dont le sens est : c Ne t engage 
pas dans une entreprise désespérée, » il se dirigea du 
cdté de Ghor'é - Ghatt'. Bientôt Askar-Khân airiva 
derrière lui, au même lieu; quand il vit qu'il n y avait 
plus moyen de reconquérir dans ce pays, il y de- 
meura sans bouger. 

Cependant la nouvelle arriva au nawâb de tout ce 
qui venait de se passer aux environs de Kai^â'on, et 
il apprit Tattaque sur le poste occupé par Ghâzi-Khân. 
Alors, pour arracher celui-ci à un péril imminent, car 
il était entouré par les misérables qui avaient dressé 
des batteries autour du poste défendu par lui et res- 
taient obstinément dans ces divers endroits, prêts à 
détruire les retranchements et la garnison quand loc- 
casion se présenterait, le nawâb dépêcha de ce côté 
Toncle maternel du déftmt Abu-Hassan-Mirza-Bég, l'un 
de ses serviteurs les plus intimes et les plus dévoués. 
A peine arrivé au Ueu convenu, celui-ci fit feu sur une 
masse de rebelles; ceux qui se trouvèrent en face 
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des musulmans furent mis en pièces; ceux qui étaient 
derrière échappèrent à la mort en fiiyant. Les batteries 
élevées par leurs mains furent à l'instant détruites et 
nivelées; après cela, le nawâb envoya un groupe de 
soldats choisis et cinquante cavaliers de Said-Sâlâr- 
Khân dans la ville de Kargâ'on, pour la tenir en état 
de défense. 
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CHAPITRE NEUVIÈME. 



Farahàd-Khàn marche vers Lakhokar; circonstance» extraordinaires 

de son voya^; il se retire sain et sauf de la roate dans 

laquelle il s'était engagé. 



Cette double nouvelle de la reti*aite de Mohammed- 
Mourâd et de 1 avantage obtenu par lennemi, étant ar- 
rivée coup sur coup aux oreilles du nawâb, il choisit 
parmi ses propres serviteurs une troupe de cavaliers 
d'élite pour en donner le commandement à Farahâd- 
Khân; puis il mit sous les ordres de ce général Qui- 
rawâl-Khân» avec quelques gens au service des amirs 
et quelques soldats des divisions impériales, et il 
lui dit : c Allez vite à Lakhokar et amenez ici , dans 
larmée, tous les bateaux que vous trouverez sous les 
chantiers de larsenal. Tous les rebelles qui se mon* 
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treront à vous en allant et en venant, par ici, par là, 
à droite et à gauche, balayez-les de la route qulls in- 
terceptent. Laissez Sarândâz-Khân à Kidjapour ; confiez- 
lui quelques détachements des troupes alliées de Mtr- 
Nour-UUah et de Mohammed-Mocaïm, pour qulls ren- 
forcent ce poste; garnissez si bien toutes les stations 
le long de la route qu aucun obstacle n'arrête au pas- 
sage, par le pan de leur tunique, ceux qui vont et 
viennent. » Abou-Hassan qui, après avoir repoussé les 
rebelles du côté de Dewapâni, était venu à bout de 
rejoindre le na^râb, reçut ordre d'accompagner Fa- 
rahâd avec son monde et de rester sous son comman- 
dement; tous les soldats de sa division, prise dans 
l'armée impériale, devaient reconnaître Farahâd-Khân 
pour chef. 

Ce fut le dix-huitième jour du dixième mois de 
cette même année, au soir, que Farahâd arriva à 
Kargâ'on le jour même où à l'accroissement du vent 
et des pluies, se joignait le danger de Tarmée des infi- 
dèles révoltés, le jour même où la rivière Dekho était 
agitée dans ses vagues battues par l'ouragan, à l'égal 
des cœurs de chaque soldat de l'armée musulmane. 
Par les soins de Mîr-Martazi, tout avait été disposé 
pour le succès de la mission confiée à Farahâd; s'étant 
embarqué cette même nuit, ce général traversa la 
Dekho et fut rejoint sur la rive opposée par Abou- 
Hassan. Après avoir traversé avec mille efforts bien 
des ruisseaux, des torrents, des fondrières, des mares 
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fangeuses, Farahâd arriva à Moza'-Tek, village situé 
entre Kidjapour et Tannahàny. Mais dans cette plaine, 
Taspect des eaux débordées de la rivière de Dheng le 
plongea dans un abtme de stupeur et d'inquiétudes^ 
Malgré toutes les peines qu'il se donna , il lui Ait im*^ 
possible de reconnaître la route, car le ciel vomissait 
des torrents de pluie; Teau bouiUonnait en firappant la 
terre et se répandait à flots par tout le camp. Les tentes 
se montraient au-dessus de Tonde comme les bulbes 
que forment les gouttes de pluie sur les eaux. Cette 
nuit là, toute entière, les cavaliers la passèrent sur la 
selle de leurs chevaux et les fantassins debout sur 
leurs jambes; au matin ils étaient anéantis! 

Le jour suivant, Farahâd se retira en emmenant 
avec lui Sarândâz-Khân, que des milliers d'ennemis 
tenaient aiifermés dans le village de Moza'-Tek; tout le 
long du chemin les troupes avaient de Teau jusqu'à la 
ceinture. C'est ainsi qu'elles arrivèrent dans une petite 
ville auprès de Tarmahâny, à partir de laquelle les 
rebelles avai^it à la hftte creusé des fossés larges et 
profonds qui se joignaient à la Dheng. Sur le bord de 
ces fossés, d'une extrémité à l'autre, s'étendaient des 
batteries. La Dheng n'était plus une rivière, mais bien 
une mer bouiUonnante! Tous ces moyens de défense 
étaient parfidtement disposés; dans les batteries, les 
rebelles avaient eu soin de placer en bon ordre des 
hommes pour agir, des armes pour combattre : ils 
avaient élevé là un obstacle insurmontable au pas- 
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sage de ceux qui naviguaient sur la rivière et inter- 
cepté la route à quiconque voudrait s'avancer par terre. 
Dans ce même temps un grand nombre d'AssAmiens 
ayant jugé Toccasion favorable, s embarqua sur des 
chaloupes en compagnie des principaux personnages 
du pays, en sorte que cette flottille se mit à canonner 
les troupes impériales qu'elle tenait enveloppées. Alors 
aussi, de lautre côté, les batteries oonunencèrent à 
faire feu, et jusqu'à la nuit les musulmans eur^it à 
soutenir cette double attaque. Farahâd-Khân ^ ses 
compagnons, se voyant complètement raveloppés dans 
cette désastreuse position et reconnaissant bien qulls 
n'avaient d'autre refuge qu'en la bonté de Dieu, forent 
saisis d'un grand découragement; ce général disait : 
c Qu'avons-nous à fisûre? Il n'y a près de nous ni bar- 
ques, ni radeaux, sur lesqueb nous puissions, a]H*ès 
avoir culbuté les rebelles, édiapper à cet imminent 
péril et gagner l'autre rive les armes à la main! Il ne 
nous reste plus de vivres pour donner à notre corps la 
force dont il a besoin. » Cependant il reprit courage 
en répétant cette sentence : 

« Ne désespère pas de la miséricorde du Tout-Puis- 
sant! » 

Et s'avança sur la chaussée que les eaux n'envahis- 
saient pas encore : toute sa conflance reposait sur ccMe 
pensée, qu'il ne faut point cesser de mettre son espé- 
rance en la bonté de Dieu. 

Dès que le nawâb apprit quelque chose de ces tristes 
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événements, il appek le chef de ses gardes, Moham- 
med-Moumin, et lui dit : «Prenez avec vous les troupes 
impériales et tous ces brigands qui, rassemblés sur la 
route suivie par Farahâd, au bord des ruisseaux et de 
la rivière, ont dressé des batteries pour arrêter sa mar^ 
che, barcdez-les partout où vous les trouverez, faites 
leur mordre la poussière, harassez-les sans relâche, 
battez-les , mettez-les en fijdte. » Conformément aux 
ordres qu'il venait de recevoir, Mohammed partit, et 
après avoir &it mille détours il arriva près de Tar- 
mahâny ; mais à cet instant même, les eaux croissaient 
avec rapidité. A chaque minute elles s'âevaient davan- 
tage de tous côtés : tandis que Mohammed-Moumin 
accomplissait sa mission, il vint de nouvelles crues, et 
malgré quil fit diligence, il lui Ait impossible d atteindre 
le but de son voyage. Les eaux Tenveloppèrent au mi- 
lieu de sa route; à peine si on pouvait fiatire un pas en 
avant. 

A cette fetale nouvelle, la confusion se mit dans Tar- 
mée, les soldats poussaient des cris de détresse et se di- 
saient entre eux : « Quel malheur que les inondations 
ne nous permettent pas d'aller jusqu'au bout! » Ce fut 
alors que Diler-Khân voulut laisser en arrière Tinfante- 
rie et la cavalerie, et faire avancer des éléphants sur les- 
quels seraient montés des soldats choisis, des hommes 
de confiance éprouvés dans les combats; ils devaient 
résister avec leurs tours, dans cette plaine où se jouait 
une partie difficile, aller rompre ces batteries qui 
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tenaient en échec larmée musulmane et que Tennemi 
avait dressées là avec tant d*impudence; par la supé- 
riorité de leur force» porter un tel coup à ces traîtres 
privés de raison, et les faire si bien mats qu'ils ne 
pussent jamais bouger. Par cette manœuvre nouvelle, 
Mohanuned-Moumin espérait délivrer Farahâd que 
l'ennemi tenait enfermé à portée de ses coups, comme 
dans un filet t Mais, pensait-il avec inquiétude. Dieu 
veuille que mon compagnon ne soit pas battu! Dieu 
veuille que les eaux, à chaque matant plus mena- 
çantes, ne Tétreignent pas dans un corde &tal et que 
Farahâd, comme un pion qui veut battre en retraite 
sur Téchiquier, ne soit pas réduit à Timmobilité; car 
d'un seul coup la partie nous échapperait! > Mais ce 
qui fiûsait Tobjet de ses plus ardents désirs, il ne put 
le mettre à exécution ; forcé de renoncer à toute ten- 
tative pour sauver ses compagnons, il se retira dans le 
chemin de la patience et leva les mains de la {«ère 
devant le trdne du Dieu habile à témoigner sa miséri- 
<^rde, afin d'obt^ûr de lui la délivrance de ses servi- 
teurs, ainsi que l'expriment ces vers : 

c L'affaire qu'on a remise entre les mains de Dieu 

est m^iée à bien. 
» La goutte d'eau qui tombe dans la mer a trouvé 

la sécurité. 
» La flèche qui devait me fi*apper est sortie du car- 
quois; mais au lieu de déplora ma douleur 
par des larmes, je m'en remets à Dieu du soin 
de me guérir ! 
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> Dieu a écouté favorablement leurs prières, et a dit : 

c'est moi qui vous ai délivré de la tyrannie des 
peuples des Pharaons! 

> Voilà comme je sauve ceux qui croient et espèrent 

en moi ! » 
En un mot, voici les faits : durant une semaine, ces 
misérables rebelles, maîtres des bateaux et des bat- 
teries, combattirent avec une audace remarquable : 
se rapprochant toujour» des musubnans prisonniers 
au milieu des eaux, ils ne cessèrent de tirer contre eux 
les can(ms et les mousquets, de faire pleuvoir sur leurs 
visages une grêle de flèches et de boulets. Quelquefois 
ils poussaient les barques jusqu'au dessous du petit 
tertre sur lequel se tenaient les troupes de Farahâd, 
mettaient pied à terre et aigageaient le combat tous 
ens^ooble. Alors Farahâd, plein d'un courage héroïque, 
non seulement rompait ce cercle tarrîble resserré au- 
tour de lui, mais encore (pareil au statuaire dont il 
porte le nom) il arradiait de devant lui cette montagne 
de Besaioun. Les attaques multipliées* des Âssâmiens 
étaiait pomr lui comme les ruses de Shyrin, sa mal- 
tresse, pomr l'autre Farahâd qui, avec le secours de 
Khosrou rompit les plus puissants de ces obstacles ; 
marchant sans crainte il avança, bien loin de reculer 
d'un pas. Son glaive étincelant Ait comme le ciseau de 
Farahâd le sculpteur; une rivière de sang coula de ces 
tas de cadavres qui semblaient des tas de pierres éle- 
vés par la main du héros. 
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Les Assâmiens ayant tirouvé une fois le moment 
fiiYorable» avaient débarqué sur la plage et s'étaient 
intrépidement avancés à la renc(mtre des radjpoutes 
conduits par le râdja Soudjân-Kngh, qui se tenaioit en 
cet endroit Dès quil vit leur mouvement, Farahâd se 
porta en toute hâte sur ce point et leur £t ratmdre par 
un signe quil méditait un stratagème. Les jeunes g^is 
comprirent sa pensée et tournant bride; aussitôt les 
amollis qui ne soupçonnaient pas la ruae se lancè- 
rent gaiement à leur poursuite, et se laissèrent ttitrat- 
ner bien loin de leurs barques : cette occasion fut sai- 
sie par Fandiâd; voyant que le destin fiiisait réussir son 
stratagème^ il se mit en embuscade : les Âssâmiens 
donnèrent dans le pi^e; ils tombèrent sous le glaive 
des musulmans M leurs barques furent enlevées. 

Mais on avait beau en tuer, ils reparaissai^dt en 
plus grand nombre ; à chaque instant la multitude de 
ces rebelles allait croissant, tandis que la disette se 
fiiisait sentir parmi les troupes impériales. Le manque 
de vivres devint si extrême, qu'après avoir crasommé 
les vaches, les bœu& de trait jusqu'au dénier, on en 
vint à Êdre main basse sur les dievanx. 

Le général Farahâd tint consal avec ses conqia- 
gnons; il leur sembla moins dur de perdre la vie que 
d'être prisonniers, de périr dans les eaux que mettre 
bas les armes. Alors, montant sur les bateaux qu'ils 
venaient de prendre et sur des radeaux qu'ils &bri- 
quèrent avec des troncs de bananiers, ils se prédpi- 
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tèrent en troupes serrées sur ce vil ramassis de bri- 



c Adorons le ciel et confions-lui notre sort ! 

» Ou bien, comme des héros, donnons nos têtes à 
couper dans la mêlée! » 

La brillante armée des rayons d'une seconde au- 
rore mit en fiiite la foule des ténèbres de la nuit; le 
bouclier du soleil commença à sortir de la fournaise 
de Forient; Farahâd, s'étant élancé sur les barques avec 
une troupe de vaillants soldats, résolut d'assaillir 
vigoureusement les rebelles. 

€ Celui qui met sa confiance en Dieu remportera la 

Telle fut la sentence qu'ils répétèrent tous et ils se 
ruèreot sur ces misàraUes infidèles. 

c Oh! vous qui dormez au commencement de la 
nuit, vous dormez en paix. 

j» Hais quelquefbis au matin le malheur se mani- 
feste dans toute son étendue! » 

Toute la nmt les Âssâmiens reposèrent profondé- 
ment sur le lit de Torgneil et du silence , et Farahâd, 
comjnraaant qu'il n'était pas impossible d'aborder sur 
l'autre rive, disparut de devant l'ennemi. Il reconnut 
que l'occasion était fbvorable de se retirer loin des 
rebelles et en rendit grâce à Dieu. Quarante-une bar- 
ques se trouvaient réunies là par les Assâmiens; c'é- 
taient pour la plupart des kosses : Farahâd s'en servit 
pour transporta ses troupes sur la rive opposée, et 
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au matin qui suivit la dernière nuit du dixième mois, 
il envoya trois ou quatre courriers à la fois porter au 
camp du nawâb llieureuse nouvelle de sa retraite, afin 
que sa hautesse en fôt réjouie. Ces courriers arri- 
vèrent à Kargâ'on près de Mtr^Martazi, qui attendant 
ces nouvelles avec anxiété et tenant ses r^ards atten- 
tiv wient fixés smr la route par laquelle déboudieraient 
les Assâmiens, restait du soir au matin revêtu de sa 
cuirasse et gardait près de lui son dm^rre et son 
bouclier* 

t Que ce matin là était plein de bonheur! Que cette 
nuit là était une nuit de bâiédicticm! > 

Au même instant, Mlr-Martazi joignit à ces envoyés 
un de ses gens qu'il fit partir avec eux pour Mithrâ- 
pour. De son côté, quand Farahâd-Khân arriva à la 
station occupée par Mohammed-Moucaïm, il apprit que 
tous les nouveaux habitants des environs avaient dé- 
serté leurs maisons; désormais ils y retournaient, mais 
de quelque endroit qu'ils vinssent, beaucoup d'entre 
eux laissaient voir des blessures, et il s'en trouvait 
très peu qui fussent valides. Les blessures qu'ils por- 
taient indiquaient assez qu'ils avaient Êdt partie de 
ceux qui venaient de cerner et d'assaillir l'armée. Là- 
dessus, Farahâd envoya Mohammed-Moumin-Bég vers 
ces différents villages, avec ordre de tuer les hommes, 
de piller les maisons et d'enunener prisonnim» les 
femmes et les en£mts. 

Victorieux par la grâce du Tout-Puissant, Farahâd 
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se rendit le second jour du onzième mois près du 
nawâb, qui éprouva une joie extrême à le voir arri- 
ver et lui donna de sa propre bouche de très grands 
éloges sur sa bravoure et sa constance dans les périls. 
Toutefois, quand sa hautesse eut connaissance des 
incursions que Mohammed -Moucaïm avait dirigées 
autour du poste confié à sa garde, elle approuva 
qu'on eût détruit ce repaire de brigands, mais trouva 
mauvais que les femmes et les en&nts eussent été 
enunenés en esclavage. Aussi voulut-elle que tous 
ces captife rendus à la liberté reprissent le chemin de 
leurs demeures. Or, celui qui écrit ces lignes a appris 
de la propre bouche de Farahâd-Khân ceci : pour la 
plupart, ceux qui le tinrent bloqué et l'assaillirent avec 
fureur, étaient ces mêmes habitants qui, avant la sai- 
son des pluies, ayant consenti à venir près du nawâb, 
avaient reçu de lui un bon accueil et vivaient chez eux 
tranquilles sous la protection que leur assurait l'obéis- 
sance au vainqueur, c Je les ai tous reconnus l'un après 
lautre, disait Farahàd, il n'en est pas un seul parmi 
eux dont les traits ne fussent fixés dans mon sou- 
venir. » 
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CHAPITRE DIXIÈME. 



Les routes sont interoeptées ei les postes militaires détruits j l'amiée livre 
sur plusieurs points des combats suivis de succès et de revers. 



Lorsque Farahàd eût opéré sa retraite, la route Ait 
entièrement interceptée. L'insolence des Âssàmiens 
n'eut plus de bornes; les eaux mont^-ent teU^aaient que 
Tannée fut hors d'état de fidre un seul mouvement, et 
les troupes se trouyèrent confinées dans les postes mi- 
litaires* Personne ne pouvait fidre un pas hors de ces 
stations^ |K>ur répondre à la voix d'im chef; si quel- 
qu'un se trouvait en péril, il devenait impossible d'aller 
lui porter secours! Enfin, les troupes étaient para- 
lysées sur tous les points; les soldats n'avaient plus de 
force, plus d'énei^e. Le nawâb ordonna donc à Adam- 
Khân d'évacuer Âbhipour et de se replier sur le camp 
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principal; à tous ceux qui occupaient les autres postes, 
de rentrer au plus vite dans Kargâ'on. SarândâzrKhân 
et Myâna-Khân devaient exercer une grande surveil- 
lance sur les habitants de 1 autre bord de la Dekho ; 
Djalâl-Khân et tous les daryâbàris» ainsi que Ghâû- 
Khân, Mohammed-Moucaîm et les troupes sous leur 
commandement se tiendraient de ce côté-ci de la rivière 
auprès de Mlr-Martazi. 

Lorsque Adam-Khân se mit en devoir de quitter son 
poste pour revenir au camp prindpal, les musulmans 
du lieu qui avaient reconnu ouvertement la domina- 
tion du grand Mc^ol^ s'étaient enfuis de leurs maisons, 
emmenant avec eux tous les bateaux qui se trouvaient 
à leur portée» de sorte que Mtr-Martazi éprouva les 
plus grandes difficultés à traverser deux i*uisseaux qui 
se présentèrent sur son chemin et n'effectua le pas- 
sage qu'avec des peines inouies. Quant àSeréndâz et à 
Myâna, ik s'établirent dans le delta» formé par h 
Dekho à une pointe qu'elle enveloppe de trois côtés» 
et sur celui qui n'était point défendu par les eaux, ils 
se fortifiërrat au moyen d'une muraille très solide. Ce 
rempart fut partout garni de canons et couvert dans 
son entière longueur de tous les pierriers que les 
deux gâiéraux avaient avec eux. Les habitations des 
rayas restèrent en dehors de cette muraille; aussi 
une nuit il arriva une bande de brigands qui» avec de 
grandes clameurs» saisit et emmena» bon gré» malgré, 
les paysans de cette localité. Dès lors, les Assâmiens 
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et les autres gens du lieu qui habitaient les environs 
de Kargâ'on et de Mithrâpour, ne sachant plus que deve- 
nir, allèrent ch^cher un refiige auprès du roi et de ses 
conseillers ; seulement il se trouva parmi eux un petit 
nombre de musulmans et d'hindous qui, par crainte de 
la vengeance du roi d'Âssâm et désireux de revoir 
lUindostan, préférèrent ne point abandonner ce lieu ; 
ceux-là se fixèrent à Kargâ'on et à Mithrâpour. Ils fu- 
rent les compagnons du nawâb dans les alarmes et les 
dangers, ik partagèrent sa bonne et sa mauvaise for- 
tune et suivirent Tannée musulmane dans toutes les vi- 
cissitudes de cette guerre. Quand l'expédition évacua le 
royaume d'Assâm, quand elle reprit la route de Tlnde, 
d ou elle était venue, eux aussi, tous tant qu'ils étaient, 
ils l'accompagnèrent dans sa retraite, enunenant avec 
eux leurs fiunilles. 

Cependant les gens du bazar et les artisans laissè- 
rent édat^ quelques symptômes de désordre et firent 
mine de vouloir prendre la fuite ; lorsque Mh*-Mar- 
tazi se fut assuré de leurs véritables intentions, il se 
fit amener les perturbateurs les pieds et les mains 
chaînés de chaînes, le collier de fer au cou, et les plaça 
à la vue de toute son armée. Pour engager les gens 
de l'expédition à être attentifs, il dit à haute voix : 
c Prenez garde qu'aucun d'eux, sous aucun prétexte, 
ne sorte d'ici et n'aille se réunir à ses compagnons 
pour semer des épines sur notre route! > 

De tout le royaume d'Âssâm, que le nawâb avait 



Digitized by VjOOQIC 



— 142 — 

conquis, il ne restait plus au pouvoir de ses armes que 
deux villes, Karg'âon et Mithrâpour. Le pays était en- 
tièrement rentré dans la possession des Assâmiens. L au- 
dace de ces rebelles, Taccroissement des eaux, llmpos- 
sibilité de feire marcher la cavalerie, toutes ces causes 
réunies tenaient les troupes si étroitement captives, 
que personne ne pouvait faire un pas hors des murs de 
Kargâ'on ou de Mithrâpour, sans porter ses armes avec 
soi. Quiconque s'aventurait pour une affidre, quelqu'dUe 
flftt, à un kosse, à un demi-kosse même de ces deux villes, 
soit du côté de la montagne, soit du côté de la plaine, 
avait la tète coupée par les brigands; on n'en enten- 
dait plus parler. Si un soldat poussé par la mort s'éloi- 
gnait un peu de Tarmée sans être environné d'une 
troupe d'archers, il devenait à l'instant un point de 
mire pour les flèches de ces misérables Assâmiens; ils 
le regardaient comme un morceau de chair mouvante 
et l'assaillaient de toutes parts à coups précipités. Cet 
insensé espérait vainement trouver dans la plaine 
quelque moyen de salut! Les cris qu'il poussait en 
mourant frappaient l'oreille de chaque cavalier, de 
chaque fantassin : à ces tristes clameurs, ceux-ci se 
rongeaient la langue, désespérés de ne pouvoir secou- 
rir leur compagnon. 

n nous arriva des revers de fortune si éclatants, 
qu'ils ont été pour tous un objet de stupéfaction; non, 
depuis Adam jusqu'à nos jours, on n'a jamais lu dans 
aucune chronique, jamais entendu de la bouche de 
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personne quelque chose de si extraordinaire; à savoir, 
que des lignes de dix à douze mille cavaliers , des 
masses innombrables de fontassins, une multitude de 
gens de bazar attachés à la suite de Tannée, se soient 
trouva, en six mois, sans jamais avoir été vaincus 
par lennemi, réduits à la plus cruelle extrémité, au 
milieu des canaux et des rivières; qu'aucun homme de 
cette armée ne put mettre le pied hors du camp. L'ex- 
pédition, partie de Dehly , trouva des auxiliaires, quand 
sa renommée s'élevait de Fenfer jusqu'au septième ciel, 
pendant les t^nps de malheur elle ne vit arriver au 
marché , sous ses tentes, ni vivres , ni provisions d'au- 
cune espèce, apportés du dehors : avec tout cela , après 
avoir échappé au glaive, aux maladies, aux fatigues 
de la campagne, par la grâce du Tout-Puissant, des 
soldats musulmans sortirent d'Assâm; après avoir tué 
une foule d'ennemis, ils se retirèrent sains et saufs de 
ce pays efi&oyable altéré de leur sang, revirent leur 
patrie et eurent la c<msolati<m de se retrouver au mi- 
lieu de leurs familles! 

< En Dieu sont toutes les grâces, qu'il les distribue 

à qui il lui plaît, car il est grand distributeur de 

bi^iMts! 
^ Dans aucun temps, de si incroyables vicissitudes 

n'ont été vues par le g^are humain; dans les 

sièdes, jamais de pareils événements n'ont été 

racontés! » 
Les Assàmiras iitterceptèrent si bien toutes les 
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nouvelles, tinrent les routes si exactement fermées^ 
que la pensée même pouvait à peine faire un pas d'un 
côté ou de l'autre ; et le souvenir, comme un courrier, 
eût trouvé trop difficile de parcourir la contrée. Com- 
ment un homme, comment un animal eûiril pu voya- 
ger? LUindostan n'entendait plus parler de Tannée, 
les gens du Bengale ne savaient même pas où elle pou- 
vait être. Quelquefois, un bruit se répandait à la volée 
que toute l'expédition qui était allée de ce côté avait 
péri là-bas! Chaque matin, à l'heure de la prière, les 
chefe et les grands prosternaient leurs fironts dans la 
poussif du côté de Dehly et disaient : 

« Personne ne fera parvenir le bonjour du jeune 

amant à sa bi^a-aimée; 
» Personne n'emp<Mrt«ra le message de l'amour au 

pays de l'amante ! 
» Au loin, dans le pays étranger, il n'y a pas une 
main amie qui veuille porter au pays de l'a- 
mante, la lettre du voyageur! > 
Au soir, les soldats se rappelant toujours leurs fa- 
milles, leurs enfants, leurs fir^res, leurs neveux, ré- 
pétaient cet adage : 

< Au souvenir de ma bien-aimée, mes yeux se rem- 
plissent de larmes, 
» Car pour le voyageur, il n'y a plus dans le monde 

aucun moyen de continuer sa route! » 
Quand la peur s'emparait de leur esprit, quelques- 
uns d'entre eux devinaient leur sort par celui de ceux 
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qui, ayant pénétré auparavant dans le pays d'Âssâm, 
n'en étaient pas revenus^ et ils s'écriaient : « Ce vase 
fragile de l'existence qui s'est heureusement conservé 
dans llslam, n'a point été brisé d'abord; combien de 
combats ont été déjà livrés ! 

c La volonté du ciel n'était point qu'il périt encore. > 

D'autres disaient : t Nous préférerions que l'ennemi 
se montrât, et il vaudrait mieux pour nous perdre la 
vie en combattant, que de périr misérablement ainsi , 
que d'être emmenés en esclavage ! » Mais tous ils res- 
taient d'accord sur ce point, qu'il est plus facile de faire 
face au glaive, dans la plaine des braves, et d'affironter 
mille flèches, mille cimeterres , mille javelots, que d'a^ 
tendre tranquillement la mort! 

> Un seul héros mort vaut mieux que cent misé- 
rables pleins de vie! » 

Parmi les parents des soldats employés à l'expédi- 
tion , ceux qui étaient restés au pays natal portèrent le 
deuil des absents qu'ils ne croyaient plus revoir. Les 
pères et les mères pleurèrent tristement leurs fils et 
soulagèrent leur douleur en reportant cette affection 
sur les enfants de ceux qu'ils avaient perdus. Afin de 
se réunir par la pensée aux âmes de leurs époux dé- 
funts, les femmes distribuèrent le pain et le gâteau ; 
quelque-unes se retirèrent dans l'angle de la résigna- 
tion pour le reste de leurs jours, et demeurèrent dans 
une attente qui devait remplir le court intervalle de 
leur vie. Le gâteau fut distribué au nom de ceux qui 

10 
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vivaient encore. Au lieu de prier pour ces malheureux 
qui n avaient pas péri, on récita pour eux le premier 
diapitre du Coran, qui est la prière des morts. Les 
en&nts s'établissaient maîtres des propriâés de leurs 
pères, et disaient : 

c Frère! il est bon maintenant que tu manges et 
que tu donnes à manger aux autres; 

> Cet infortuné a éprouvé quelque malheur et n'a 
plus reparu. » 

D'autres se mirent à partager avec empressement et 
sans hésiter, les biens de leurs parents qu'ils croyaient 
morts, tout en répétant parfois ces paroles : 

< Par la toute-puissance de Dieu, si qudque mort 
ressuscité reparaissait au milieu des siens? 

» Son patrimoine est échu par sa mort à ses héri- 
tiers , il est bien difficile de le lui rendre ! » 

Parmi les conseillers du roi d'Assâm, il y en avait 
un du nom de Nitchandala, qui appartenait à une fa- 
mille de brahmanes du pays et se trouvait au nombre 
des habitants. Son p^e avait acquis un rang distingué 
entre les autres grands du royaume, en faisant le com- 
merce de troupeaux d'éléphants. Le nioi^u*que lui 
confia l'entière direction des affaires et le plaça à la tète 
des armées; puis il l'envoya au-devant de l'armée nm- 
sulmane pour qu'il la combattit, la repoussât; que 
dis-je , pour qu'il la fit prisonnière! Étant sorti du pays 
de Nâmroup à la même époque, ce prince s'établit dans 
la petite ville de Solâ-Gor, ancienne résidence des rois 
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d'Assâm , située à quatre jours de marche de Kargà'on 
et de Mithrâpour. Dans l'étendue de ses possessions, il 
fit répandre une proclamation par laquelle il enjoignait 
à tous 9 petits et grands, de ne jamais reftiser d'obéir 
aux ordres de Nitchandala ; tout ce que dirait le brah- 
mane devrait être aussitôt exécuté ; personne n'appor- 
terait le moindre retard, la moindre négligence à 
accomplir ses volontés; chacun irait, sans alléguer 
d'excuse ni de prétexte, là où il plairait au nouveau 
chef de l'envoyer; dwieurerait sans secouer la tête en 
signe de refus, à la place qu'il lui aurait assignée, et se 
rendrait près de lui dès qull en serait requis. 

Nitchandala arriva près de la petite rivi^e de 
Dillahi; elle sort des montagnes et se jette dans la 
Dheng , dont nous avons déjà parlé, au-dessous de Mi- 
thrâpour; même pendant la saison sèche, elle coule 
toujours et durant la mousson, elle se maintient à la 
hauteur de cent néza au-dessus de I9 tête du géant 
Og, roi de Banian. Là, ayant rassemblé une grande 
masse de rebdles, le général des troupes d'Assâm 
commença à dresser des batteries. En deux ou trois 
jours, il eut achevé de faire construire sur le bord de 
la Dillahi une digue élevée, large, solide, garnie [de 
parapets, longue de trente kosses. L'une des extré* 
mités de ce rempart s'appuyait à la montagne, l'autre 
allait se rendre au point où ladite rivière tombe dans 
la Dheng. En outre, il enleva la superficie du sol le 
long de l'eau, et rendit le bord si uni qu'un piéton 
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pouvait à peine y marcher; à plus forte raison âaitril 
impossible qu'un dxeval parvint à s y maintenir. Une 
fois, Nitchandala traversait la rivi^ et tombait avec 
son armée sur celle de Diler-Khân. Celui-ci, eoBsmmé 
d'une colère subite, se j^a en personne au miliea des 
rebelles, et se comporta de telle sorte que les vaga- 
bonds furent dispersés et détruits, et les plus braves, 
réprimés dans leur audace, ne revinrent plus à la 
ctiai^* 

Le nawâb ayant appris aussi que le petit sagnrar 
de Tchârang était Tun des plus fermes soutiens du 
roi d'Assâm, Tun des piliers de son conseil, qull 
avait dressé des batteries dans sa ville et rassemblé 
une troupe d'Assâmiens avec lesquels il se préparait 
à attaquer Tannée campée à Kargà'on, ordonna au 
râ^ Soudjân-Sin£^ d'aller ruiner de fond en comble 
ses fortifications et le lieu de sa résidence. Le râdja se 
mit en marche, défit le seigneur de Tchârang dans un 
combat et resta maître du champ de bataille; après 
cette victoire, il revint auprès du nawâb. Cette princi- 
pauté de Tdiârang est un morceau de territoire situé 
dans les montagnes au sud des états du roi d'Assâm; 
le souverain de ce royaume donne aux seigneurs de 
ce petit état le titre honorifique de radjoti et \&qt 
accorde un rang ^al ml sien parmi les princes de sa 
propre famille. 

On ne doit pas laisser ignorer à ceux qui liront ce 
livre que, outre les &its rapportés ici, outre ces batailles 
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dignes du MahAbhârâta, il se livra bien d'autres com- 
bats, bien d autres évâiements de moindre impor- 
tance, bien des escarmouches eurent lieu durant le 
dâiordement des riyières; mais fl nous a semblé qu'à 
cause de Yeaaam et de la tristesse qui en résulterait, 
il valait mieux ne pas les écrire id. D ne s'écoula pas 
une heure, soit de jour, soit de nuit, sans que les sol- 
dats fosswt exposés à la fiitigue et à la souffirance , aux 
glaives et aux flèdies de Tennemi. Rarement les sol- 
dats de Tun ou de Tantre général purent-ib dormir la 
nuit ailleurs que sur la selle de leurs chevaux. Les gens si 
esdaves de la propreté qui, pour un peu de poussière au 
pan de leur tunique, eussent importuné le del de leurs 
plaintes et Teussent fetigué de leurs cris, ces gens-là 
même s en allaient sans dure un mot, sans murmurer 
où on les envoyait; depuis les pieds jusqu'à la tète 
ils se plongeaient dans Teau, dans la vase. Ceux qui, 
doués d'un traipârament d'une délicatesse extrême, 
eussent voilé la transparence de la coupe du del en 
pleurant de chagrin pour une goutte de rosée tombée 
sur leur visage par un fSâcheux hasard, ceux-là ne 
reculaient jamais, à quelque entreprise qu'on les em- 
ployât; ils bravaient l'ardeur du soldl et se lançaient 
au milieu des eaux débordées, tout cda sans fiûre en- 
tendre une plainte. Jamais un instant ils ne laissaient 
vide la sdle de leurs chevaux; jamais leurs coursiers 
ne virent la &ce de la couverture qui sert à les ga- 
rantir dans l'écurie, mais ils semblaient voler par 
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dessus les flaques d'eau et les fondrières; à tout instant 
rédair de leurs glaives étincelants brillait sur la tète 
des rebelles. 

Enfin, il arriva des temps si mauvais que le matire 
n'avait plus à compter sur Tobéissanoe de son servi- 
teur; le serviteur n'avait plus rien à espérer du ser- 
vice quil roulait à son mattre. Tous, à la moindre 
alarme, ils sentaient leur vie ihenacée et se tenaient 
prêts à combattre; tous, poiu* défendre leurs jours dans 
ce pressant danger, ils firappaient avec le eimelerre à 
drax tranchants. 

c FVappez Tennemi à mort; écrasetie. 

> Faites si bien quH ne lui soit pas laissé un instant 
de trêve. > 

Car les hommes de re^[>édition se disaient tous en 
eux-mêmes que le cercle Êital resserré autour d'eux 
ne pouvait être rmnpu qu'avec la flèdie et le glaive; 
que ce nœud ne pouvait être déKé qu'avec la pointe 
du javelot et du poignard. 

Le ministre Mitdiandala s'appliqua de toutes ses 
forces à saisir l'occasion de se mettre en campagne età 
intercepter complètement touA les passages par lesquds 
l'armée musuhnane recevait aes approvisionnemaits; 
il imaginait tous les expédients possibles pour tomber 
la nuit sur le camp à l'improviste et le tenir dans de 
continuelles alarmes, mais rien ne lui réussit : les flè- 
ches de la ruse qu'il puisait dans le carquois des atta- 
ques allaient frapper le but de son intention et tralûs- 
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saient les extraordinaires stratagèmes de son esprit, 
mais il ne tiH>uva jamais Toceasion favorable. Alors, il 
se tint en repos et se mit à chercher de nouvelles res- 
source en lui-même; puis, s'étant assis au milieu de ses 
c(»npagnons, il leur enseigna à tous, dans le plus 
grand détail, la manière de se conduire; ce Ait encore 
vainement. Ne sachant pfais quel parti prendre, regret- 
tant ce qull avait fait, Nhchandala dit ouvertement à 
ses soldats : c marcher sur le tranchant du glaive, frap- 
per avec le poing sur les dents d'une sde, battre le 
fer qui n'est pas diaud, tout cela ne rapporte que 
du mépris et des blessures. > Aussi , soit qu en leur 
exposant le résultat de ses réflexions, il les eût ame- 
nés à se soumettre à ses vues, soit qu'il eût obtenu 
Tassentiment de son maître, il fit incliner les Âssâmiens 
à recourir aux moyens de conciliation. Un envoyé, 
pwteur d'une grande requête écrite de sa main, fut 
donc dépéché par Nitchandala vers le nav^âb. Dans 
cette longue lettre il reconnaissait la jNisillanimité de 
ses propres troupes et la bouillante valeur de l'armée 
musulm»ie, et dans sa détresse, il disait : c j'aurai été 
amplement récompensé de mon courage, si vous vou- 
lez entrer en acconunodement avec mon rm; compter 
sur votre serviteur pour obtenir de lui des conditions 
fiivorables.» Le sens de sa lettre était celui-ci : c entw- 
dez-vous avec le roi et emportez tout ce qui vous 
plaira. > 

Quand le courrier eut £ût parvenir sa missive au na- 
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wâb, oeltti-ci se fit lire les paroles de conciliation qu'dle 
contenait, les écouta avec attention et en donna con- 
naissance à tous les chefs. De plus, TenToyé entretint 
sa hautesse de la paix quil désirait conclure, et par de 
douces paroles qull indnuait jusque dans son eqNrit, 
il la fit penchar vers la conclusion d'une trèye« Cet 
homme habile dans ses discours profita de Toocasimi 
que lui offrait l'ambassade pour pisser dans l'oreille 
du nawâb des propositions amicales d'accord avec ses 
intérêts; tout ce quil dit sur le dbapitre de la paix alla 
droit au coeur du nawâb , et sa hautesse fit publier 
l'ordre suivant : c Trouvez-moi dans l'armée une pw- 
sonne expérimentée dans l'art difficile de ranplir une 
ambassade, assez hardie pour porter des messages au 
camp ennemi, qui puisse expliquer ce qui se dit dans 
la langue d'Assâm, sans difficulté, à mesure que les 
paroles sont prononcées, de telle sorte que compre- 
nant tout ce qui firappe son oreille, elle soit en état 
de pénétrer par la vivacité de son intelligence jusqu'à 
l'essence même du discours; une personne si sûre 
d'édiapper aux difficultés de la langue, qu'aucun mot 
ne l'arrête. Que l'on cherche parmi tout le monde 
4a personne qu'il me fout; alors, elle ira près du mi- 
nistre Nitchandala affermir les racines de l'arlnre de la 
réconciliation, de telle sorte que le vent de l'mimitié 
ne le déracine plus, que l'eau de l'amitié le maintienne 
éternellement vert; de telle sorte que les bases de la 
paix soient si bien assurées, qu elles ne croulent ja- 
mais! > 
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Enfin, un secrétaire du nom de Bhormal et portant 
le titre de mansaih-dâr (officier), à qui tout le monde 
reconnaissait les qualités requises dans la proclama- 
tion, vint se présenter. Le nawâb l'appela près sa per- 
sonne et embellit encore son intelligence en y ajoutant 
les perles de ses propres conseils. Au jugement des 
petits et des grands, le résultat de l'acceptation de la 
paix serait de fisdre croire à llmpossibilité où se trou- 
verait Tarmée victorieuse d'aller plus loin , 1 aveu que 
les troupes demanderaient à traiter. Afin d'éviter de 
de donner lieu à cette supposition, fl fallait mettre la 
paix à un très haut prix. Or, voici queUes furent les 
conditions proposées au roi d'Assâm : 

1^ n enverrait d'abord cinq cents éléphants dans 
toute la force de l'âge, et chaque année cinquante 
autres de ces mêmes animaux, pareils à ceux-ci, des- 
tinés à son usage; 2^ il paierait un tribut de trente 
laks en pièces d'or et d'argent; 3<> il donnerait à 
l'empereur, pour le service de son harem, une de ses 
propres filles; 4^ tout ce que les cavaliers de l'armée 
musulmane avaient occupé du pays d'Assâm serait 
soumis à la domination de l'empereur : le Nâmroup et 
toute la contrée voisine resteraient dans les domaines 
du roi. 

c Depuis la cour sa maison nous appartient jusqu'à 
l'étage supérieur; depuis l'étage supérieur jus- 
qu'au del tout est à vous! > 

11 fiit décidé aussi que si le roi d'Assâm refiisait une 
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seule des conditions énoncées plus haut, ces proposi- 
tions de paix se changeraient en une reprise dliostilités» 
et les bases du traité seraient rompues; que, de toute 
façon, si le roi d'Assâm frappait le premier coup, ja- 
mais il ne serait question entre eux de traité. 

L'envoyé Bhormal prit congé du nawâb, et quand 
il fut arrivé près de Nitchandala, celui-ci l'accueillit 
avec beaucoup d'égards et de marques de respect. Au 
milieu de la nuit, il le fit appeler en cachette et lui dit : 
c si le roi refuse d'accéder aux conditions que vous lui 
apportez, je suis prêt à me retirer d'auprès de lui et à 
me réfugier vers le nawâb. » Il garda l'envoyé Bhormal 
deux ou trois jours à ses côtés , pendant lesquels il 
le traita avec une haute considération, puis le laissa 
partir. 

Sur ces entrefaites, il arriva que la parole du roi et 
de son ministre Nitchandala frit bientôt oubliée; comme 
l'armée, pour éviter les maux qui l'accablai^t là où elle 
était d'abord, avait été dresser ses tentes en grande hâte 
à Kargâ'on, ainsi que nous l'avons dit plus haut, les 
Assâmiens en conclurent aussitôt que véritablement 
les troupes musulmanes avaient changé de place à 
cause de la crainte qu'ils leur inspiraient Cette pré- 
somption de leur part frit cause que le traité de paix 
ne se fit pas et que le ministre Nitchandala ne vint 
point conmie il l'avait dit. 
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CHAPITRE ONZIÈME. 



Combats entre les Assâmiens et l'année musulmane dans la ville 
de Kargâ'on. 



Ce Nitchuidala, ministre du roi d'Âssâm, dont nous 
venonB de parler, ayant établi des batteries sur le bord 
du torrent nommé Dillahi» vint {dusieurs fois la nuit 
au milieu des ténèbres, assaillir l'armée; mais le hasard 
voulut que ses attaques fiissent toujours vaines ; il fit 
les plus grands effidrts et s'arrêta à la pensée d'arra- 
cher aux vainqueurs tout ce qu'ils possédaiait. Ses 
tentatives étaient inutiles; enfin, vaincu dans toutes 
les sOTties, il renonça à combattre et résolut d'ailever 
par qudque stratagème les trésors et les richesses 
assemblés dans Kargâ on, et de tourmenter sans cesse 
l'armée en tombant sur elle la nuit de toutes parts. 
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Dans cette ville se trouvaient les sonimes d'argent, les, 
éléphants, les chevaux, les armes, les canons, les mu- 
nitions de guerre, les barques marchandes, les cha- 
loupes armées, quelques approvisionnements, des 
vivres en assez grande quantité ; chaque nuit, sans au- 
cune interruption, une multitude d'Âssâmiens, arri- 
vant des quatre points de l'horizon, la bloquait ainsi 
que lliabitation du roi ; leur couleur noire se confon- 
dait avec les ténèbres de la nuit Os incendièrrat la 
demeure de leur roi qui se trouvait située hors de l'en- 
ceinte et les maisons des grands bâties à quelque dis- 
tance de la capitale; mettant en pratique cette sentence : 
c Nous détruisons nos maisonsde nospropres mains! > 
Cependant Mh^Martad avait placé des fantassins ar- 
més de mousquets en dedans de la dbaussée, autour 
du palais, partout où un homme pouvait se tenir ; par 
ses soins, des gens de la flotte se postèrent sur les bords 
de la Dekho pour protéger l'édifice; lui-même, au mi- 
lieu de ses compagnons , il restait en armes pour at- 
tendre tout à l'entour ce qui se passait; chaque nuit il 
veillait ainsi avec la plus grande exactitude et faisait 
bonne garde : le ciel eût entendu sa louange du fond 
de l'enfer. 

Le septième jour du- onzième mois, Farahâd-Khân, 
Sydi-Salâr-Khân et Quiravi^âl-Khân étant arrivés dans 
la ville pour la mieux défendre, le navi^âb ordonna à 
Mtr-Martazi de rassembler tous les ouvriers et tous 
les matériaux, bois et fer, dont il aurait besoin pour 
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construire quelques bateaux de l'espèce appela kosses 
et djalbahSf à bords desquels il mettrait les pUotes et 
les rameurs qui avaient abandonné la flottiUe com- 
mandée par M ohammed-Mouràd. Avec des peines infi- 
nies, Mtr^Martazi vint à bout de faire construire à la 
hâte dix-huit kosses et seize djalbahs : en peu de jours 
ces bateaux forent équipés* 

Des espions, vers cette époque, apportèrent au na- 
wâb cette nouvelle, que dans le jardin situé hors de 
la porte occidentale de Kargâ'on, Tannée rebelle avait 
dressé des batteries. Au moment où les coureurs fai- 
saient ce rapport, Farahftd-Khân était présent au con- 
seil; il se leva dans la plus grande agitation et courut 
balayer avec son glaive le sol de ce jardin plein d'épines, 
c'est-àrdire de rebelles. Il orna le corps de son intré- 
pidité des guirlandes de fleurs de la victoire et décora 
le front de sa valeur des couronnes du triomphe. Par 
la grâce de Dieu, le succès des musulmans terrassa 
Tardeur des Assâmiens Farahâd. se retira vengé ; du- 
rant un jour le lion vaincu le laissa en repos. 
Mais ces perfides rebelles eurent de nouveau recours 
à leurs ruses infernales et revinrent à la charge. Une 
nuit s'était donc à peu près écoulée depuis le combat, 
lorsque les ennemis se précipitèrent sur les rayas 
qui demeuraient à l'ouest de Kargâ'on, à quelque dis- 
tance du palais de leur roi ; ils massacrèrent ceux-ci 
comme des vaches et des bœufe, emmenèrent ceux-là 
chargés de fers. Quand il vit la touraure que prenaient 
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les choses, le nawâb fit déloger ceux des habitants dont 
les maisons se trouyaient aux aiyirons de la capitale 
et les établit au ncHrd de la Dokho, au sud du palais, 
dans Tespace compris entre l'édifice et la rivière. Près 
de ces nouveaux villages, sa hautesse fit dresser une 
palissade de bambous qui regardait le nord-ouest et 
s'étendait depuis le bord de la Pekho jusqu'à Tanf^e 
septentrional de ce même palais. Un petit nombre de 
fantasrins armés de mousquets, pris parmi ses soldats 
et qudques musulmans du pays munis de ft^ils i 
mèche, furent préposés par le nawâb à la garde de 
cette palissade. 

Une nuit, Saïd*Salâr-Khàn et Abdrer^Rasoul, acc(mi* 
pagné de ses propres soldats auxquels se joignaient 
quelques troupes réglées de Tempereur, fiBÔsaient des 
patrouilles à cheval jusqu'au matin hors de lenoeinte de 
bambous; celuirci sous la tour bâtie à Tangle septati- 
trional du palais; celui4à du côté du couchant. Une 
autre nuit, Djalâl-Khân, tous les daryâbâris et les 
gens du nawâb, remplaçaient Salâr-Kbân; Gâzi* 
Khân, Mohammed -Mouoalm et leurs compagnons 
relevaient Abd-er-Rasoul. Les musulmans du pays, 
armés de mousquets, qui habitaient le village de 
Tchât<Aani, Mtr-Martazi les éloigna d'auprès du na- 
wâb et les établit au nord du palais, de ce c6té-ci 
du fossé, afin qu'ils surveillassent l'autre bord; le 
râdja Amar-Singh eut à défendre les côtés du sud et 
de l'est Quirawâl-Khân et tous les principaux offi- 
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ciers sortaient la nuit, à tour de r61e, par la porte 
orientale et faisaient des rondes de ce côté. 

La dernière nuit du onzi^e mois, à deux et trois 
reprises, quelques-uns de ces brigands fondirent sur 
les habitants de Tchfttchani; ceux-ci se tenai^it 
sur leurs gardes, aussi défirentrils Tennemi et ils le 
poursuivirent sans lui laisser le temps de prendre ha- 
leine : ces rebelles imprudents s'^aftiirent comme ils 
étaient venus. 

La première nuit du douzième mois, Sald-Salâr- 
Khân et Abd-erJlasoul se trouvaient de service hors 
de la palissade de bambous, quand une troupe d'Âssâ- 
roiens vint leur présenter le combat; un autre déta- 
chement s'était porté au nord du palais. Les gens de 
Tchâtchani occupaient prédsémrat cet endroit, mais 
1 ennemi ne les tourmenta pas, parce que son plan 
était de firanchir le fossé et de pénétrer dans Tenceinte 
de bambous. Par un fildieux hasard, le fossé avait peu 
d'eau de ce côté ; les Assâmiens se hâtèrent de le tra- 
verser et fiirent bientôt en dedans de la palissade. En 
arrivant, ils se mirent, d'après l'invariable coutume de 
leur nation, à braire comme des ânes tous à la fois et à 
s'âsmcer, avec cela, ^d poussant par deux ou trois fois 
d'horribles clameurs sur les Baksaris qui fisdsaienl la 
garde. Farahâd-Khân, Mîr-Martazi, Saïd-Salâr-Khân et 
les autres chefe campés dans l'enceinte du palais, prê- 
tant l'oreille afin de pouvoir porter secours à Saïd- 
Salâr et à Abd-er-RasouI; ils étaient à cheval, prêts à 
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marcher. Dès que ce bruit se Gt entendre, ils dépêchè- 
rent bien vite vers ces deux chefe, pour les soutenir, 
quelquesHms des daryâbâris, quils avaient avec aix, 
en leur recommandant de courir droit au lieu d'où 
partaient les cris, sans s'arrêter en route. 

Cependant, quand les Âssâmiens pousserai ces cla- 
meurs, Mtr^Martazi et les autres généraux conjec- 
turèrent que l'attaque se fisusait contre les gens de 
Tchâtchani, d autant plus que deux et trois fois, omune 
nous l'avons vu plus haut, ce cas s'était présenté; aussi, 
tout d'abord, ne songèrent-ils pas, conmie ils 1 auraient 
dû, à envoyer quelque secours aux deux chefe (Said- 
Salâr et Âbdrer-Rasoul). Dans le premier moment de 
trouble et de désordre, les Baksaris n eur^t point la 
pensée de &ire connaître à ceux-ci le danger qui les 
menaçait. Deux fois ils se défendirent avec leurs pro- 
pres forces contre les attaques des rebelles et leur ré- 
pondirrat avec le sabre et le mousquet; au ti^oisième 
assaut, ces derniers étant parvenus au pied de la pa- 
lissade, les uns mirent le feu aux bambous, les autres 
en arrachèrent précipitamment les tiges avec leurs 
mains. Alors un très petit nombre de Baksaris se jeta 
résolument sur ses armes et tint tète aux assaillants; 
cette poignée de braves se lança au milieu de la mul- 
titude des rebelles qui les tinrent enveloppés comme 
le sel dans la pâte, et les frappant de toutes parts, les 
firent tomber sous leurs cimeterres. Ceux qui restaient 
à garder le poste s'enfuirent tous du côté du nord pour 
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sauver leur vie ; ainsi les rebelles s'emparèrent de la 
moitié du fort, ce qui sema Fépouvante parmi les ha- 
bitants ; par suite de ce désastre ils se trouvaient sans 
asile. 

Quand Farahâd-Khân, Mtr-Martazi et Sa!d-Moham- 
med apprirent cette déroute, ils se réunirent tous les 
trois ensemble, soufflant dans les cornes de bœufe, 
battant les grands tambours pour rallier les fuyards 
autour d eux; mais la nuit était si noire que la main 
droite n'aurait pu voir la main gauche. Par où aller; 
de quel côté trouver Tennemi? Comment le repousser 
et le battre? Telles étaient les tristes pensées qui acca- 
blaient les trois che& et ils demeuraient indécis à la 
même place : tout-à-coup les brigands mirent le feu à 
une grande toiture de paille qui faisait partie des habi- 
tations du roi; la clarté de Tincendie donna aux ténè- 
bres de cette nuit si noire Téclat d'un jour brillant. 

c Hélas! moi-même, j'ai brûlé mon grenier de mes 
propres mains! 

» Pourquoi ne pleurerais-je pas? 11 y a dans cette 
action quelque chose du crime d'un ennemi! » 

La lumière des flammes se montra aux regards de ces 
braves généraux, et la route se trouva illuminée pour 
arriver jusqu'aux rebelles : à bride abattue, ils se diri- 
gèrent ensemble au nord de la muraiUe vers l'ennemi; 
mais partout le sol était couvert de boue et de flaques 
d'eau, rempli de mares et de fondrières. Ces obstacles 
empêchèrent beaucoup de cavaliers de les suivre; ceux- 

11 
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là restaient en arrière, et ce fiit avec bien de la peine 
que dix ou douze soldats, galoppant avec leurs chefs, 
purent arriver au terme de la coui*se. En les voyant 
avancer sur eux sans crainte, les Assâmiens furent pris 
de terreur ; ils perdirent courage à la vue de ces braves 
qui se montraient devant eux et remontèrent sur la 
chaussée. Par un mouvement rapide, les trois géné- 
raux fiirent à Finstant même sur leurs talons. Mîr- 
Martazi emmena à ses côtés, avec deux cavaliers de sa 
suite, mon propre frère qui n'avait pas le rang d'oflB- 
cier et ne leut jamais ; Mouhabbat-Khân, le daryâbâri, 
suivi de trois cavaliers pris dans sa propre division , 
offirit sa poitrine comme un bouclier aux glaives et 
aux flèches des rebelles; ils se précipitèrent sur la 
chaussée, à Tendroit où les brigands £sdsaient pleuvoir 
une grêle de traits. En même temps, Mtr-Saïd-Moham- 
med marchait avec trois ou quatre de ses cavaliers à 
la rencontre de ceux qui occupaient le passage du côté 
de la muraille occidentale. 

Mais déjà l'angle du mur, à Test, était en flammes; 
Farahâd-Khân se tenait au bas de la chaussée avec moi, 
avec DostrBég (l'un des serviteurs du nawâb, le com- 
pagnon et le plus intime ami de celui qui écrit ces 
lignes); les tambours et les trompettes étaient près de 
lui, et il dit à l'auteur indigne de cette dutmique : 
€ Allez voir qui a mis le feu et pourquoi on l'a mis! » 
A peine celui-ci eutril lancé son cheval du côté de l'in- 
cendie, que Farahâd-Khân lui donna Dost-Bég, son 
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ami, pour raccompagner, et quand nous eûmes fait 
quelques pas en avant, nous vîmes sur la chaus- 
sée, à Test du palais, beaucoup de gens et ceux-là 
même qui avaient mis le feu à la palissade de bambous. 
Lear présence en ce lieu nous fit conjecturer qu'ils 
étaient là à guetter la première occasion de descendre 
et de pénétrer dans le fort. Alors, l'auteur de ce livre 
appela à très haute voix Farahâd-Khân, qui se trou- 
vait à une petite distance, et l'avertit qu'une foule com- 
pacte d'Assâmiens se montrait là tout près. Â ces mots, 
FarahM poussa son cheval et se rua de ce côté. En 
même temps Hassan-Bég-Aîzza arrivait suivi de trois 
cavaliers pris dans les troupes de quelque comman- 
dant et de deux autres de la division de Farahâd-Khân. 
Ces neuf cavaliers, animés du même courage, atta- 
quèrent comme en se jouant les mille et mille fantas- 
sins ennemis. Quand ils approchèrent de la chaussée 
du côté de Test, une partie des rebeUes descendait de 
l'angle oriental vers l'angle septentrional qui était fort 
rapproché : ce mouvement découvrit toute la multi- 
tude rassemblée au lieu même que les neuf musulmans 
allaiadt atteindre. A peine parurent-ils, que les fantas- 
sins les couvrirent d'une grêle de flèches ; le cheval de 
Farahâd-Khân se trouvait avoir la tête sur eux; à cette 
vue ce général lui serrant la bride, se précipita seul 
sur la foule de brigands qui débouchait de l'angle orien- 
tal. Deux cavaliers de sa suite se joignirent à lui; l'au- 
teur de ce livre, Hassan-Bég et quatre autres cavaliers 
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qui se trouvaient là, se dirigèrent à la rencontre des 
fantassins établis sur la chaussée du côté de Test pour 
les disperser. Mais cette tourbe ne put soutenir le choc ; 
à la vue des musuknans, les &ntassins se laissèrent 
précipitamment tomber dans le fossé et prirent la fiiite 
avec tant de vitesse qu'ils ne posaient pas le pied par 
terre. Farahâd, poussant son cheval» parvint près de 
1 angle de Test, au-dessous de la chaussée du nord, et 
là, il fut rejoint parMohammedl-Khalil, l'inspecteur 
des revenus, qui arrivait par le même côté. Tous les 
deux ils forcèrent les Âssâmiens à se réfiigier au-ddà 
du fossé ; mais dès qu'ils eurent sauté sur l'autre bord, 
ceux-ci commencèrent à lancer des flèches. H y en eut 
une qui vint frapper le bras droit de Farahàd près du 
coude et le traversa de part en part, sans cependant 
avoir attaqué l'os; une seconde flèche lui eflSleura le 
doigt du milieu de la même main ; toutefois, ni l'une 
ni l'autre de ces deux blessures ne fut assez grave pour 
l'empêcher de continuer à combattre. 

Mtr-Martazi et Mh>Said-Mohammed firent aussi recu- 
ler l'ennemi qu'ils avaient devant eux : de son côté, 
Ibn-Béotât parut au même instant sur le lieu de la 
bataiUe avec ses cavaliers, tandis que Mohanmied- 
Ashraf , le trésorier, se trouvant tout à coup assailli par 
ces brigands, en tua un de sa propre main et le reste 
se dispersa. L'intendant des écuries impériales, Moham- 
med-Bâquir, fit monter à cheval les gens qu'il avait 
sous ses ordres et se montra dans la mêlée avec sa 
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troupe qui battait du tambour. Au bruit de ces instru- 
ments guerrittis, les infidèles frappés d'épouvante fii- 
rent dans la confusion ; ils perdirent l'esprit. 

Enfin, tous les musulmans qui restaient dans la cita- 
delle s'occupèrent à éteindre l'incendie de la révolte. 
Quelques-uns se mirent à appaiser le feu qui brûlait 
encore; d'autres fiirent chargés de veiller à la défense 
de la place. La moitié du fort de Kargâ'on, dans laquelle 
avaient pénétré les Âssâmiens, rentra cette même nuit 
en la possession du nawâb, par un effet de la bonté 
de Dieu, grâce à la fortune prospère de sa majesté 
l'empereur, grâce aussi à la bravoure de Farahâd et de 
Mtr^Martazi, et à la rapidité de leurs mouvements. Les 
soldats du général Said-Salâr-Khân, qui prirent part 
à c^ combat étaient incomparablement moins nom- 
breux que la foule d'Assâmiens assemblée là pour les 
attaquer ; il leur était même impossible de lutter contre 
l'ennemi en bataille rangée ; mais Dieu permit par une 
grâce particulière que notre victoire les jetât dans le 
découragement. Voici ce qui fovorisa les gens de Saïd- 
Salâr-Khân : à peine accourus sur le lieu du combat, ils 
trouvèrent que le feu avait pris à un toit de chaume ; 
l'édat des flammes illuminant les ténèbres leur donna 
la clarté du jour; dès-lors, les lions se précipitèrent 
sans crainte sur les jackals, et la violence de l'attaque 
mit ceux-ei en déroute. Us furent si bien battus que 
jamais ils ne reparurent; les uns tombèrent sous les 
coups des soldats, les autres périrent foulés sous les 
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pieds des chevaux : la victoire resta au général de Tar- 
mée musulmane. D autre part, ceux qui attaquant 
Abd-er-RasouI forent contraints à se retirer précipi- 
tamment et se sauvèrent si bien qu'ils ne montrèrent 
plus leurs visages. 

En face du mur septentrional, au milieu, du côté 
où l'ennemi avait pénétré dans la forteresse et tout le 
long de la chaussée qui faisait &ce au rempart, Mtr- 
Martazi établit des batteries, et ce Ait là qull prit lui- 
mtoie son poste avec les officiers de son intimité; 
Farahâd et Said-Mobammed s'éloignèrent du diamp 
de bataille pour retourner aux lieux qu'ils occupaient. 
Quelques jours auparavant, Mtr-Martazi avait eu la 
pensée de se mettre à bâtir une muraille de terre pour 
remplacer la palissade de bambous ; quand il eut achevé 
ce rempart dans la direction du nord, il le garnit d'un 
rang de canons et de pierriers. Par ses soins aussi les 
gens de Tchâtchani, quittant leur village, se logèrent 
dans l'intervalle compris entre le fort et k rivière 
Dekho ; il fit couper les arbres et démolir les maisons 
qui se trouvaient devant ce rempart et changer en 
plaine tout l'espace qui s ouvrait à ses pieds. 11 foUait 
voir avec quelle rapidité on travailla! En une semaine, 
tout autour de ce fort qui avait une circonférence d'un 
kosse et quatorze djarèbes, on acheva la construction 
d'une muraille haute, lai^e, munie de parsqiets. Il est 
vrai que dans ces mêmes jours l'auteur de ce livre 
ayant été appelé près du nawâb, sa hautesse l'interro- 
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gea sur Tétat de la ville de Kargéon, et dit: « Mîr- 
Martazi s'est mis en tète de construire un mur; s'il ne 
réussit pas, nous sommes perdus, car jamais nous ne 
pourrons défendre la place contre ces misérables ! > 

Cependant le bras et la main de Farahâd commen- 
çaient à enfler et à le faire souffrir; l'inflammation de 
la blessure lui causa une fièvre violente. L'excès de la 
douleur et de l'enflure lui donna à penser que peut-être 
( ce qu'à Dieu ne plaise ! ) la pointe de la flèche avait 
été trempée dans le poison ; une pareille appréhension 
accrut encore son mal, tandis que cette nouvelle in- 
quiétante pour nous causait de la joie aux ennemis, 
ils ne manquèrent jamais de traverser chaque jour, au 
soir, la DiUahi et le Dandakà; quand la nuit était venue, 
ils tenaient la forteresse bloquée sur tous les points et 
s'avançaient devant les troupes placées hors du fort 
pour les attaquer. Ils restaient là jusque vers la fin de 
la seconde veille, ou au commencement de la troi- 
si^e, combattant avec les postes avancés, cernant 
l'armée étabUe dans la forteresse; puis après avoir passé 
là quatre ou cinq heures de k nuit, ils se rassemblaient 
dans un endroit convenu et traversaient de nouveau 
la Dillahi dès que le jour se montrait; alws, aucun 
amemi ne paraissait aux environs de la ville. 

Le ruisseau Dandakà coule au nord-est de Kargâ'on , 
à la distance d'un ko^e, et va se jeter dans la Dheng, 
dont nous avons déjà parlé. Pour la commodité des 
voyageurs qui se rendaient de Kargâ'on à Mithrâpour, 
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ce ruisseau était traversé par une digue au-dessus du 
point de jonction des deux cours d'eau. 

Malgré l'intensité de sa douleur» malgré sa fièvre, 
Farahâd ne se couchait jamais; il portait s6n bras en 
écharpe, et toute la nuit, depuis le soir jusqu'au matin, 
il restait à cheval, sans mettre pied à terre ; jamais il 
ne cessait un instant de surveilla ce qui se passait au 
dedans et au dehors. Toutes les nuits il les passait à 
aller et venir, à courir çà et là. Auparavant les choses 
avaient été arrangées comme nous Tavons dit plus 
haut : Saïd-Salâr en personne allait avec Abd-er-Rasoul 
inspecter les portes hors du fort; la nuit suivante, 
Djalâl-Khân et les autres chefe le remplaçaient; ainsi 
ils se relevaient à tour de rôle. Mais il fut résolu que 
désormais ces quatre détachements surveilleraient deux 
endroits à la fois, par moitié ; l'une se tiendrait hors des 
murs, l'autre resterait en dedans du foil, près de Mtr- 
Martazi : les Assâmiens savaient que de ce côté il y avait 
peu d'eau et beaucoup de vase dans le fossé, ce qui 
rendait le passage glissant et difficile pour les chevaux. 
A cause de cela, ils avaient unanimement résolu, dès 
que l'occasion se présenterait, de pénétrer par cet 
endroit dans la ville. Mfa*-Martazi eut vent de ce qu'ils 
méditaient; aussitôt il fit faire des milliers de Aisées, 
de torches et d'autres objets semblables , et ^ivoya ses 
propres gens en porter une partie dans les tentes des gé- 
néraux campés en dedans et en dehors de la forteresse, 
afin que si des deux côtés les armées se retrouvaient 
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en présence, au milieu des ténèbres, on les allumât et 
Ion courût sur les ennemis. En les poursuivant à la 
foveur de ces lumières, on les harcèlerait si bien avec 
les flèches et les cimeterres, de près et de loin, qulls 
ne relèyeraient plus la tète ; on couperait si bien Tarbre 
de leurs soulèvements, dans ses racines et dans ses 
rqetons, que jamais il ne reverdirait dans le champ 
du combat 

Cependant plusieurs fois de suite les Assâmiens 
poussèrent Timpudence jusqu'à venir régulièrement la 
nuit dans le silence des ténèbres briser la digue qui 
retient les eaux du Dandakâ , après quoi ils retour- 
naient chez eux ftirtivement. A Taurore, Mtr-Martazi 
la Êdsait rétablir par la main de ses gens et remettre 
dans le même état que la veille. Lorsque le nawâb 
aigrit que chaque nuit les rebelles renversaient une 
partie de cette chaussée et que chaque matin Mh^ 
Martazi réparait leurs dégâts, il envoya deux cents de 
ses propres cavaliers garder le passage depuis le soir 
jusqu a 1 aurore; mais les Assâmiens s acharnaient à la 
rupture de la digue : comptant sur leurs propres forces, 
ils résolurent den venir à bout; aussi poursuivirent- 
ils avec acham^nent l'exécution de leur dessein, atta- 
quant l'armée sur un point ou sur un autre. Cepen- 
dant, après avoir perdu quelques-uns des leurs, ils se 
virent contraints de renoncer à rompre la digue. Le 
proverbe dit : t chatte eflBrayée déchire et mord . » 

Tous leurs efforts sur ce point étant inutiles , les 
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rebelles se mirent à incendier les tas de grain rassem- 
blés aux environs de Kargâ'on et à jeter dans les eaux 
ceux qui se trouvaient loin de la ville. Quelques-uns 
des Baksaris préposés à la garde de ces approvisionne- 
ments perdirent la vie en combattant pour les dé- 
fendre. Mtr-Martazi s'occupa donc de &ire venir par 
eau des bétes de somme en grande quantité, à 1 aide 
desquelles les grains pussent être transportés par terre ; 
il Mlait par un moyen quelconque enlever les provi- 
sions et les amener à Kargà'on sans en rien perdre. 
Avec des efforts inouïs, Mtr-Saïd-Mohammed et Fa- 
rahâd-Khân firent arriver jusqu'aux postes les tas de 
blés et de riz qui étaient distants de trois à quatre 
kosses de la capitale; Sarândâz et Myâna les intro- 
duisirent ensuite dans Tintérieur des murs, et ils 
exécutèrent tous cette mission avec tant de soins 
quils ne laissèrent pas en route un seul grain de 
leur chargement Les Assâmiens étaient survenus, 
ils avaient dressé des batteries, là où les chevaux ne 
pouvaient marcher. Le jour ils ne cessaient de fiure 
jouer ces batteries ; la nuit ils venaient en troupes atta- 
quer les musulmans arec de grands cris. Mais Farahâd 
et Mtr-Saïd se trouvaient dans une position très-forte 
et facile à défendre à cause de son peu d'étendue ; dès 
que lennemi paraissait le soir, ils le poursuivaient et 
le repoussaient avec vigueur, perçant cette multitude 
à coups de flèches ; la nuit se passait ainsi : dès le ma- 
tin ils étaient en selle, et les cavaliers réunis par dé- 
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lâchement s'en allaient en patrouille partout où leurs 
chevaux pouvaient marcher, sans rien craindre. 

Sur ces entrefaites, le nawâb ordonna aux deux cents 
hommes de cavalerie chargés de protéger pendant la 
nuit la digue du Dandakâ, de ne s'y tenir que jusqu'à 
la cinquième veille, de retourner alors près de Mfa*- 
Martazi dans la ville de Kargâ'on, afin d'y prendre leur 
tour de garde jusqu'au matin, et de se transporter de 
nouveau, dès l'aurore, à Mithrâpour. 

Le cinquième jour du douzième mois, les espions 
rapportèrent au nawâb ce qui suit : c Les ministres du 
prince d'Âssâm, chargés du commandement des trou- 
pes, les plus habiles et les plus fertiles en stratagèmes, 
se sont assemblés aujouréliui même; ils ont résolu et 
unanimement décidé de venir cette nuit enlever à l'ar- 
mée musulmane le fort et la ville de Kargâ'on, du 
même coup. Yoid comment ils doivent agir : leurs Êtn- 
tassins seront divisés en quatre troupes; la première 
tombera sur Saîd-Salâr-Khân ; la seconde ira à la ren- 
contre d'Âbd-er-Rasoul ; la troisième attaquera Qui- 
rawâl-Khân, les autres chefs et tous ceux qui défen- 
dent le rempart du côté de Test; la quatrième ira 
menacer Mtr^Martazi qui se tient toujours près des 
batteries dressées par ses ordres sous le rempart du 
côté du nord. Ils veulent assaillir l'armée sur quatre 
points à la fois, afin de la cerner complètement. > Or, 
ce jour là, il restait encore cinq ou six heures avant la 
nuit; Quirawàl-Khan vint dire que les Assâmiens des- 
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cendaient par la rivière DiUahi et par le ruisseau Dan- 
dakâ. c n n y a pas un moment à perdre, ajoutait-il, 
nous les avons vus de nos yeux! » A cette nouvelle, 
bien que Tardeur de la fièvre et la douleur de sa bles- 
sure ne lui laissassent pas une minute de repos, Farahâd- 
Khàn monta à cheval et sortit avec ses soldats pour 
aller au-devant de lennemi ; mais Sa!d-Salâr^Khân et 
Djalâl-Khàn, le daryàbâri, s'avancèrent ens^nble hors 
du fort et Tempéchèrent d'aller plus loin, ne jugeant pas 
convenable qu'il allAt se battre dans cet état ; il eut 
beau tout mettre en oeuvre pour obtenir d'eux qu'ils 
lui permissent d'aller au combat, jamais ils ne con- 
sentirent à le laisser mettre le pied dehors. Bien plus, 
ces deux généraux demandèrent à marcher eux-mêmes : 
f Qu'on nous accorde de voler à la rencontre des re- 
belles, dirent-ils, et de leur montrer même de loin 
l'ombre de nos troupes, jusqu'à ce qulls apprennent 
à redouter notre attaque, jusqu'à ce que leur impu- 
dence soit châtiée ! > Farahâd-Khân approuva ce des- 
sein et ne mit point obstacle à leur sortie. Déjà le 
jour commençait à baisser, il donna ses instructions à 
tout le monde, et appelant autour de lui ses soldats, il 
affermit leur courage par ces paroles : c Être prêt à se 
bien conduire dans le combat, ne point craindre de 
rapporter sur soi les blessures de la flèche et du glaive, 
ne jamais s'abandonner à la négligence et à la paresse, 
tels sont les devoirs des braves ! > 

Lorsque, arrivés tous les trois bore de la ville, Saïd^ 
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Salâr, Abd-ep-Rasoul et Djalâl apperçurent de loin Tar- 
itiée des Assâmiens, il y eut quelques daryâbâris si 
empressés de combattre, que ne pouvant se retenir, 
ils se lancèrent bravement au galop ; les généraux pi- 
quèrent des deux sur leurs traces, et Tennemi voyant 
les troupes impériales si près de lui, s'enfuit comme si 
le vent Tavait porté. Il y en eut cependant quelques- 
uns qui revinrent sur leurs pas; ils montèrent préci- 
pitamment sur des radeaux, atteignirent lautre rive 
du Dandakâ ; et là, se tinrent rangés en lignes. 

Dès que la foule des étoiles parut sur la plaine des 
cieux et que le soleil cessa de leur faire la guerre, 
il disparut lui-même derrière la montagne de Touest, 
c'est-à-dire quand les astres se montrèrent et que le 
soleil eut achevé d'éclairer le monde, le jour s'enfiiit 
et la nuit vint; alors Tarmée du nawâb se trouva dans 
un grand embarras. Elle ne pouvait ni avancer en tra- 
versant la rivière, ni se retirer du côté des maisons : 
c Si nous reculons, disaient les généraux, nous n'au- 
rons pas fait dix pas du côté de la ville que les Assâ- 
miens viendront nous assaillir et nous poursuivre sans 
relâche jusqu'au pied des remparts. La chaussée est fort 
étroite; l'armée, ce qu'à Dieu ne plaise! éprouverait un 
échec, l'impudence de l'ennemi s'accroîtrait d'autant, et 
alors que deviendrions-nous?» A peine instruit de cette 
fâcheuse position des troupes, Farahâd ne se donna 
pas de relâche qu'il n'eût envoyé message sur message 
à Saïd-Salàr-Khân ; il lui disait : c On a commis une 
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faute grave en s'avançant trop pour combattre; veillez 
à ce que votre année ne revienne pas en désordre et 
vous-même rentrez dans la forteresse au plus vite. » 
En recevant cet ordre de Farahâd, Sa!d-Salâr obéit; il 
eut recours aux ruses que lui prescrivait Tart militaire, 
et attacha à sa ceinture le cordon de la fermeté. H fit 
tourner bride aux chevaux et poussa devant lui ses 
cavaliers de telle sorte que la poussière du carnage ne 
souilla point le pan de la robe de llionneur; après la 
sixième heure» bien avant le jour, il était rendu, lui ^ 
les siens, dans la ville, là même où chaque nuit il se 
tenait en sentinelle. 

Quand les Âssâmiens connurent la retraite des mu- 
sulmans, ils abordèrent hors des murs, tout près de 
Kargâ'on et aux environs du fort, devant les troupes, 
en poussant de grandes clameurs. Dans la ville et dans 
la forteresse, les divisions musulmanes étaient déses- 
pérées ; mais Farahâd parut à cheval au milieu du fort 
et il dépêcha du monde, par toutes les avenues, au 
secours des troupes épouvantées. Mh^aid-Moham- 
med alla rejoindre Mtr-Martazi à la tête des siens, et 
jusqu'à la seconde veille et demie de la nuit on se battit 
chaudement : le bazar de la mort fut animé ; la flèche 
et le mousquet s'envoyaient des messages avec une 
extrême vitesse. De part et d autre on combattit avec 
un égal courage ; les flèches et les balles pleuvaient en 
masse des deux côtés. Jamais encore dans le pays d'As- 
sam on n avait vu une si terrible bataille, une si 
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efi&oyable attaque de nuit; jamais non plus le bruit 
n'ea était venu aux oreilles de personne; jamais un 
combat, pareil à ceux du Mahàbhârâta, conune celui- 
ci n avait eu lieu et n'aura lieu. 

Enfin Saïd-Salàr, qui lançait là ses flèches dans lob- 
scurité, mit le feu à quelques toits de chaume; quand 
Tédat de Tincendie fit voir de quel côté lancer les che- 
vaux, quels postes occupaient les rebelles, il se pré- 
cipita dessus comme un tigre; ceux qui se tenaient 
assemblés en masse et décochaient des flèdies par mil- 
liers, furent mis en déroute : sur ces entreÊdtes, par 
le côté oriental de la forteresse, déboucha un déta- 
chement des troupes du râdja Amâr^mgh; ces sol- 
dats mirent le feu à un grand toit de chaume. A la 
clarté des flammes, Quirawâl-Khân et les autres offi- 
ders qui se trouvaient de ce côté hors des murs du 
fort, se ruèrent sur le groupe considérable d'Âssâ- 
miens acharnés à combattre dans ce même endroit, 
le battirent et le forcèrent à reculer. Deux divisions 
des rebelles étaient déjà repoussées, mais elles se réu- 
nirent à celle qui s efforçait de monter sur le rempart 
du côté du nord; les trois corps de Tannée se glissè- 
rent le long de la muraille et se mirent à livrer assaut 
sur assaut Mais Mtr-Martazi fit enflammer les fiisées 
sur tous les points et repoussa par ses manœuvres 
habiles toutes les attaques de lennemi. Les assaillants 
furent si mal reçus, qu'il leur fallut tourner le dos et 
renoncer à leur entreprise. 
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Quand ils se virent contraints de lâcher pied et d'a- 
bandonner ce retranchement, les infidèles se jetèrent 
tous à la fois sur Abd-er-Rasoul ; il occupait, lui et ses 
compagnons, cette chaussée si resserrée dans sa lar- 
geur, qu'à peine cinq ou six cavaliers pouvaient y pas- 
ser de front Le manque d'espace gênait beaucoup les 
mouvements de la division musulmane; une multi- 
tude effirayante d'Assàmiens se précipita sur elle dans 
cette charge, la détresse commença à envelopper les 
cavaliers, les vents à se déchatner sur leurs visages. 
S'ils reculaient d un pas, l'ennemi avançait d'autant. 
Alors Farahâd, averti par Djalâl-Khân, courut au se- 
cours d'Âbd-er-Rasoul; il dit à un de ses cavalière de 
prendre en main une torche allumée et partit au ga- 
lop, suivi de six à sept des siens, à la rencontre des 
infidèles. La lumière fit voir distinctement à gauche de 
la chaussée le sol plein d'eau et de fondrières. S'aban- 
donnant à la volonté de Dieu, ils y poussèrent tous 
leure chevaux et le hasard voulut que dans cet endroit 
il n'y eût pas de vase; mais l'eau était si haute que les 
chevaux plongeaient jusqu'aux genoux. Farahâd, suivi 
de ses six ou sept cavalière, fondit sur les Âssâmiens ; 
plusieure d'entre ceux-ci tombèrent sous le glaive de ses 
compagnons et périrent par le fer des javelots. En se 
voyant ainsi maltraités, les rebelles épouvantés se reti- 
rèrent par troupes. L'armée musulmane les battit en- 
core , et après qu'ils furent repoussés, elle éleva l'éten- 
dard de la victoire. 
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Trompés dans leur attaque sur cet autre point, leâ 
infidèles se portèrent en masse du côté de la tour du 
nord-ouest> là où la muraille n'avait que la hauteur 
d'un homme et n'était pas revêtue de parapets. Les 
canonniers qui par ordre de Mlr-Martazi se tenaient 
avec un canon dans cette tour, firent feu dès que les 
assaillants se trouvèrent en &ce : ceux-ci fiirent mis en 
pièces; mais ils marchèrent encore, traversèrent le 
fossé et s'établirent dans le bastion; une fois maîtres 
de ce point, ils pénétrèrent dans la forteresse. A cette 
nouvelle, Farahâd-Khàn, avec ses amis (parmi lesquels 
était l'auteur de ce livre), galoppa précipitamment 
vers ce bastion : toutefois, avant que Farahâd ne Ait 
averti de ce malheur, Mîr-Martazi en avait eu connais- 
sance, et il désirait ardemment voler sur les lieux. Mîr- 
Saïd-Mobammed jugeant cette résolution imprudente 
de la part du général en chef, s'opposa à ce qu'il sortit 
des retranchements et s'avança lui<^m6me avec quel- 
ques soldats. D arriva près du bastion précisément lors- 
que l'ennemi après avoir tué et blessé deux ou trois des 
Baksaris qui étaient devant eux, se disposait à esca- 
lader le rempart. Aussitôt, mettant pied à terre ainsi 
que les siens, Mtr-Saïd-Mohammed grimpa sur la mu- 
raille du bastion et renversa morts deux de ces bri- 
gands qui appuyant leurs mains sur la crête du rem- 
part s'efforçaient de l'escahder. Les autres, en voyant 
tomber leurs camarades, n'osèrent faire un pas en 
avant, et ce fot alors qu'arriva Farahâd-Khân suivi de 

19 
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quelques troupes de Tannée du nawâb. Dès qu'ils ap- 
perçurent ce général, les rebelles perdirent courage 
d'eux-mêmes; ils aimèrent mieux lâcher pied que de 
tenir ferme, fuir que combattre : la victoire resta au 
nawâb; la défaite fîit pour eux ! 

C'est Dieu qui accorde la victoire et donne la dé- 
faite comme il lui plaît, sans s'arrêter au nombre des 
combattants ! 

Telle était la multitude des Assâmiens après l'ar- 
rivée de Farahâd-Khân ; telle était la masse de flèches 
et de balles quils lançaient contre le bastion et qui 
tombaient sur le champ de bataille, que les chevaux 
avaient beaucoup de peine à marcher sur ces tas de 
projectiles. 

Si cette pluie de traits fût tombée près de la rivière, 
au lieu d'eau c'eût été du sang qu'elle eût roulé dans 
les flots. 

De grand matin l'auteur de ce livre fut appelé près 
du nawâb; sa hautesse lui demanda des détails sur 
les combats et les autres événements du jour et de la 
nuit; après avoir adressé diverses questions, elle s'é- 
cria : c Vous voilà pris dans les filets de la calamité, et 
moi je le suis aussi! Je veux rester ici, à cette place, 
nuit et jour, pour écouter les rapports des officiers ; 
sur cette haute plate-forme qui a été bâtie exprès, je 
placerai des hommes à tour de rôle, chargés de regar- 
der du soir au matin dans la direction de Kargâ'on, 
afin que si quelque part le feu se manifeste j'en sois 
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immédiatement averti. Chaque matin, après la prière, 
je me prosternerai pour rendre grâce à Dieu, et là 
même, dans Tendroit destiné à la prière, je doimirai 
pendant deux petites heures : durant les yingt^juatre 
heures, mon sommeil, mon repos, le jour et la nuit, 
seront réglés comme je vous l'ai dit > c Directeur dans 
les voies du salut, répartit Tauteur de ce livre, quelle est 
votre idée en n'envoyant pas vos cavaliers dans Kar- 
gà on une fois pour toutes? Chaque jour deux cents 
hommes de votre garde sont envoyés dehors pour pro- 
téger un point menacé, mais ils reviennent ici dès le 
matin ; ne serait-il pas beaucoup plus simple de les lais- 
ser aller une fois pour toutes dans la ville que de les 
détacher ainsi chaque matin? > «Si je plaçais un corps 
de mille à douze cents cavaliers à poste fixe là où vous 
dites pour y foire le service, répondit sa hautesse, ils s'y 
établiraient et s*y bâtiraient des maisons pour vivre 
plus commodément. Une fois fixés dans ces maisons, 
ils n'en sortiraient point sans un ordre pressant, et 
encore les uns marcheraient tandis que les autres res- 
teraient tranquilles dans leur repos ; on en verrait bien 
peu se montrer sur les retranchements : parmi ceux- 
ci, une moitié peut-être amènerait ses chevaux sur les 
fossés, au lieu que ceux que j'envoie à tour de rôle 
n'ayant pomt de maisons là-bas, montent à cheval , 
restent fixais, disposés, prêts à obéir et gardent les re- 
tranchements jusqu'au matin. > 
Là-dessus, l'auteur de ce livre prit congé ce jour-là 
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même et se rendit à Kargâ on ; il fit parvenir à chacun 
des généraux les lettres contenant les instructions de 
sa hautesse, de sorte que chacun déploya son zèle dans 
laccomplissement de ses devoirs; pei*sonne ne mon- 
tra même lombre de la n^ligence. 

Vers ce même temps, un grand nombre d'Âssâmiens 
conduits par leurs chefe, ayant traversé la Dillahi» éle- 
vèrent des retranchements sur le bord du Kâkodjàn , 
(petit cours d'eau qui coule entre la Dillahi et le ruis- 
seau Dandakâ.) Une partie de ces rebelles débarqua 
du côté de Touest» près de la porte de pierre, supposant 
que par cette manœuvre les gens de Kargâ on se trou- 
veraient étroitement bloqués. Dans la nuit du huitième 
jour du douzième mois, le brait se répandit que les 
Assâmiens, débarqués sur le bord de la Dillahi, mar- 
chaient contre Kargâ on. Farahâd souffi*ant de sa bles- 
sure n avait aucune force ; mais à cette nouvelle, U prit 
avec lui tout son monde, parut à cheval au milieu du 
fort et fit mettre sur pied tous les soldats, ceux de Tin- 
térieur comme ceux qui campaient hors des murs. 
L'armée des Assâmiens s'était divisée en deux bandes ; 
vers le milieu de la nuit, quand la lune se cacha, Said- 
Salâr-Khân, Abd-er-Kasoul et Mir-Martazi la virent ar- 
river devant le rempart qui défendait les retranche- 
ments confiés à leur garde. Avec cela, de gros nuages 
noirs s'amoncelèrent dans le ciel , se fixèrent au-des- 
sus des musulmans et versèrent sur eux de tels tor- 
rents de pluie que personne ne pouvait lever les yeux 
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et regarder en l'air; l'eau monta jusqu'aux genoux des 
chevaux. Cet orage glaça d'épouvante les musulmans ; 
ils n'avaient plus la force de lancer leurs chevaux en 
avant, de faire usage de leurs armes. U devenait im- 
possible d'agir : 

c Tu ne pouvais p<Hter la main sur eux, ni eux sur 
toifi 

Si bien que, jusqu'au jour, l'espace qui séparait les 
deux armées resta le même ; de part ni d'autre per- 
sonne ne remua la main, personne ne leva le pied. 
Tous ceux qui se trouvaient là demeurèrent silen- 
cieux, tant la pluie tombait avec violence. Quand il 
ne resta plus que deux ou trois heures de nuit, tous 
les Âssâmiens se retirèrent furtivraQent, sans qu'on 
s'apperçût de leur départ. 

La fetigue de cette veille sous les armes, de cette 
pluie reçue en abondance, de cette imit passée à che- 
val, rendit insupportables les douleurs que Farahâd 
ressentait de sa blessure; cette souffrance et l'audace 
de l'ennemi le tourmentaient cruellement. Quelquefois 
ce général appelé par le nawâb, s'excusa d'être dans 
l'impossibilité d'obéir à ses ordres, par suite de cette 
douloureuse indisposition; il le priait aussi de lui en- 
voyer du renfort, ou bien de passer le commandement 
à un autre chef. La troisième veille du jour de la fête 
du Bacar4df la nouvelle courut parmi les musulmans 
que des troupes considérables d'Assâmiens , ayant dé- 
barqué près de la ville, de ce côté-ci du ruisseau 
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Dandakà, se mettaient à établir des retranchements 
entre les deux chaussées. L'ordre d'aller réprimer leur 
audace fut donné à Farahâd, à Djalâl, à Ghâzi, à Qui- 
rawàl, aux daryâbâris et à tous les ch^, khâns et 
émirs. Ceux qui pouvaient courageus^aient entre- 
prendre le pèlerinage de l'honneur, ceux-4à se di- 
rigèrent vers la kaabah du combat; ils renoncèrent 
aux délicatesses du monde, firent abandon de toutes 
les affiûres temporelles, et ne refuserait point de ré- 
pondre : me voici! A l'appel de la guerre sainte, de 
toutes parts ils s'élancèrent autour des Âssâmiens, 
comme le pèlerin fait le tour de la Mecque, accomplis- 
sant, par le sacrifice des infidèles, l'immolation sur les 
collines Çafa et Marwa, et cela au prix des plus géné- 
reux efforts! Alors, ces héros commencèrent à lancer 
les pierres que faisaient voler le pied de leurs chevaux. 
En les voyant arriver ainsi, les démons d'Assâmfens 
prirent la fiiite; dans le désordre de la retraite, ils 
jetèrent là les instruments qui leur servaient à élever 
les retrandiements et ne respirèrent qu'après avoir 
atteint l'autre rive du Dandakà. Dans le nombre, il y 
en eut quelques-uns sur l'épaule desquels la mort se 
tenait debout, et qui regardaient comme un acte mé- 
ritoire de mourii*; ceux-là restèrrat £^mes au milieu 
du combat, où ils s'immolaient. A l'instant même, ils 
tombèrent égorgés comme les animaux du sacrifice; 
la chair de leurs corps comme celle des victimes, fiit la 
part du glaive des combattants. Les pèlerins qui cher- 
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chaient rillumination de Tesprit, obtinrent la victoire, 
ka'abah de leurs désirs! Par leurs propres forces, et 
ayec le glaive de Dieu, grand et élevé par dessus toute 
chose, en qui sont toute vertu et tout pouvoir, ils cou- 
pèrent les cheveux de la confiance. Dans leur ikiblesse, 
ils remercièrent Dieu de ses grâces; dans ce lieu de 
douleur, au milieu de l'esclavage, ils accomplirent leur 
pèlerinage comme en un araféU de désespoir et de 
désolation. 

Quand la nuit fut venue, on ne put commodément 
détruire les retranchements que les Âssâmiens avaient 
voulu âever, ni arracher les bambous dont ils étaient 
revêtus; on y mit donc le feu et on rentra dans la 
ville; il y eut don fôtes dans un jour. Le lendemain, 
onzième jour du douzième mois, Réshid-Khàn, fut 
diargé de veiller à la défense de Kai^â on et à la se- 
conde veille de cette même journée, il se rendit dans 
la forteresse de cette capitale, avec une grande troupe 
de sddats et une pompe imposante. Mais sur la route , 
ce général apprit que les rebelles construisaient de 
nouveau les retrtnchemrats incendiés la v^e par les 
troupes impériales. A cette nonvdle, il monta à cheval 
sans perdre un instant et courut là où les Assâmiens 
reprenaient leurs travaux; ceux-d s'enfuirent précipi* 
tammeut à son approdie. Après les avoir poursuivis 
jusque sur le bras du Dandakâ, Réshid voulut se jeter 
dans la rivière avec sa cavalerie, pour harceler plus loin 
et anéantir les rebdles; mais les soldats révisèrent, 
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alléguant que leurs chevaux arrivaient le matin même 
de Mithrâpour par une excessive dudeur; il leur 
semblait que la &tigue d'une aussi longue route ne 
laisserait point à ces animaux asses de force pour 
traversa le torrent à la nage. Réshid ayant écouté cette 
observation, fit tourner bride aux cavalicars; il s'éloigna 
de la rive du Dandakâ, et revenant aux retranche* 
ments que les insurgés reconstruisaient, ib les fit dé^ 
molir et raser complètement. Les Âssâmiens enfon* 
çaient les bambous sur ces ouvrages de telle sorte quil 
n'était rira moins que &cile de les en arradier; 
aussi il nous est arrivé de voir ceci : deux él^hants, 
malgré tous leurs efforts ne purent avec leurs trompes 
déraciner cette palissade de bambous; ils ne pur^it 
pas davantage les mettre en pièces et les rompre. Il 
fallut que des fantassins fiissent placés là, avec onhre 
de les couper par le pied et de les détruire au moym 
du feu. 

Le lendemain Farahâd-Khân partit pour Mithrâf 
pour, et pendant long-t^oips encore il eut beaneoup 
à souffrir de sa blessure. Le même jour, Sarândas4Uiân 
fut informé que les rebelles, rassemblés en grand nom- 
bre dans les retranchements de 1 ouest, méditaient une 
attaque nocturne ; aussi se dirigea4-il de ce côté et il 
remporta la victoire par le secours de Dieu, en qui rét 
side toute protection; car on n'attendait pas tant d'in- 
trépidité de la part des troupes de sa division. Il tua 
))ef(UCOup d'ennemis dans la mêlée et fit un grand 
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nombre de prisonniers ; par ses ordres les retranche- 
menth furent détruits de fond en comble. Gomme gage 
de sa victoire, il^ivoya au nawâb plus de cent esclaves 
au cou desquels on avait suspendu les tètes de ceux 
qui étaient morts dans l'action. 

Cette fois, les Assâmiens reçurent un si terrible 
échec, que jamais ils ne tentèrent une nouvelle attaque 
sur les troupes cantonnées près de Kargâ'on. Déjà, les 
habitants des environs qui voyaient Farahâd-Khân 
blessé et leur capitale occupée par très peu de soldats , 
avaient lâché bride à leur insolence; mais quand paru- 
rent à leurs yeux des éléphants, des chevaux, des 
diameaux, de gros tambours; quand le son du nao- 
bât retentissant devant Réi^d arriva à leurs oreilles, 
ils cessèrent de se pr^arer à assaillir les musulmans 
dans les ténèbres ; ils ne se risquèrent plus à traverser 
le Dandakâ et renoncèrent à toute entreprise de ce 
gmre. 

Le seizième jour du douzième mois, un espion vint 
avertir Réshid-Khân que dans ce même temps Teau 
du Dandakâ ayant diminuée, ne s'âevait pas au-delà de 
la poitrine ou de la gorge d'un homme, et qu'à peine 
m&me se maintenait-dle à cette hauteur. La ville et 
la forteresse Auront aussitôt confiées à Mtr-Martazi et 
au ràdja Amâi^ingh; Réshid en personne partit pour 
détruire les retranchements élevés sur le Kâkodjân et 
châtier les habitants du voisinage. Dès son arrivée sur 
ce ruisseau, la division de Réshid ne resta point occupée 
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à chercher un lieu favorable pour passer le Kâkod- 
jân; les soldats, pleins de confiance, lancèrent leurs 
chevaux dans la rivière, là où bon leur semblait et le 
hasard voulut que tous , jusqu'au damier, ils attagnis- 
sent la rive opposée sains et saufe. Seulement un fan- 
tassin et un cheval de main, appartenant à Saïd-Salâr- 
Khàn, périrent entraînés par les eaux. Quand les 
troupes atteignirent l'autre bord du ruisseau Kàkod- 
jàn, qui était guéable, et s'approchèrent des lignes de 
fortifications, les Assâmiens , abrités par les retrandie- 
ments et placés en embuscade, leur lancèrciit des flè- 
ches et des balles dès qu'ib parurent Mais l'armée se 
montrait déjà sur le Duidakâ; à cette vue le sang 
s'arrêta dans les veines des rd)eUes; ilsper^fa^nt tout 
courage; la terreur s'empara de leurs esprits. Hors 
d'eux-mêmes, ils sentirait leurs mains trembler; leurs 
pieds refusaient de les porter. Sur l'autre rive du 
Dandakâ, il n'y avait pas moyen de faire avancer les 
chevaux; aussi l'armée hé(»tii4-elle quelque temps à 
firanchir ce cours d'eau. A la fin, Abd^ear^Rasoul, Keu- 
tenant de Réshid^Khân, Ghâ»»KhàD, général au service 
du nawàb, ayant pris avec eux doux ou trois cavaliers 
de leurs <Mvisions, ainsi que deux ou trois autres de la 
suite des éoairs, le trésorier de Saïd-Salàr-Khân, 
Aschik-Mohammed, et aitratné quelques soldats et 
trois ou quatre pionniers qui servaient sous les or- 
dres de son chef, s'élancèrent comme les fils du vent, 
comme les étincelles du feu. Ds poussèrent \eims 
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chevaux dans Teau et les en firent sortir droit devant 
eux, surTautre rive, se trouvant ainsi sur le dos des bri- 
gands. Ceux-ci les voyant arriver jusqu'au-dessous des 
retranchements, se débandèrent aussitôt et s'enfuirent 
tournant le dos au lien qu'ils défendaient et la face du 
côté des forêts. Mais les pionniers qui auraient su 
tailler une montagne comme Farahâd le statuaire, se 
trouvaient là présents; ils ouvrirent une route assez 
spacieuse pour qu'un cavalier put y passer à l'aise. 
Bientôt ib forent suivis par les soldats qui étaient par- 
venus au pied des retranchements, toute l'armée fran- 
chissant le ruisseau atteignit au même instant les 
lignes de défense, et poursuivit ainsi les Assâmiens 
en tète et en queue. 

Le fils du ministre Nitchandala, qui commandait 
ces retranchements, se vit serré de près par Ghâzi- 
Khân ; la route étant pleine d'eau et de vase, le che- 
val du chef musulman ne put y galopper et le jeune 
Assàmien s'éloigna. Alors, lés siens l'emportèrent sur 
leurs épaules et le firent arriver sur le bord de la Dil- 
lahi avec une extrême rapidité; là, ils s'empressèrent 
de le mettre sur un bateau et de l'emmener au milieu 
d'eux. La moitié de cette troupe d'Assâmiens périt 
dans la plaine ouverte sous les coups des soldats du 
nawâb; ceux qui échappèrent coururent à pied jus- 
qu'auprès de la Dillahi : la crainte d'être atteintft dans 
leur foite, fit perdre la tête à ces brigands ; ils se jetè- 
rent pêle-mêle dans les bateaux : les barques mêmes 
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de la vie en noyèrent un très grand nombre dans 
le profond abtme de la mort. On fit prisonniers cent 
soixante-dix Assâmiens de cette tribu, des premières 
familles, un de leurs chefe ayant le titre de Barha- 
Madha; en tout, cent soixante-onze personnes. 

Réshid-Khân détruisit ces r^ranchements par le 
feu, de fond en comble ; joyeux de son succès, il revint 
à ses tentes. Les Assâmiens qui occupaient les lignes 
de défense élevées près de la DiUahi, furent stupéfiûts 
et attérés en voyant le courage des troupes assez har- 
dies pour firanchir la rivière : ceux qui construisaient 
des retranchements du côté de Touest, à la porte de 
pierre, attendaient sans combattre un moment &vo- 
rable. Ayant appris la victoire remportée par les mu- 
sulmans, ils restèrent immobiles d'épouvante; ils 
délogèrent furtivem^it et ne revinrent plus harceler 
l'armée. 

Après ce combat, les gens de Kai^'on et du voisi- 
nage de cette ville purent jouir de quelque rq[>os; le 
lendemain, Tauteur de ce livre amena les prisonniers 
en présence du nawâb : c Certes, dit sa hautesse, il 
est nécessaire de tenir enfermés tous les che&; au- 
jourd'hui j'observe hrfôte du vendredi, et je ne sais 
quoi Êdre des autres : emmenez-les tous vers Ré- 
shid-Khân, et traitez-les comme il vous l'ordonnera! > 
L'auteur de ce Uvre après avoir écrit les ordres du 
nawâb, les transmit à Rcshid en lui envoyant les pri- 
sonniers. Celui-ci mit aux principaux prisonniers le 
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carcan de fer et les chaînes ; puis pour servir d'exemple 
à ceux qui verraient ou apprendraient le supplice de 
ces rebelles, il fît empaler tous les autres à 1 endroit où 
le Dandakâ se jette dans la Dillahi. 
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CHAPITRE DOUZIÈME. 



Détails Riir 1^ n>mbata autour a** KargÂon, luj le» opérAtkHin 

de (a Hutte el sur les oscarmoiicbcs qui ae Uvrerenl 

ftupfëft de lu capitale d*ABsàm. 



Onaod l'abondance des eaux isola larmée de toute 
ciimmunîcalion cl de tout secours, les rebelles s'ap- 
prêtèrent à lui porter des coups terribles; le bruit se 
répandit généralement que ces misérables profitant de 

I occasion se rassemblaient en plus grand nombre. 
Déjà ce soulèvement empêchait i armée de recevoir des 
nouvelles du dehors, ot on disait de tous cAtés que 
Anauar*[léj;, commandant de la station de Kitcbapour, 
avait été tué. Alors, Ihn-Huçaïn embarqua dans des 
buteaux des hommes de eorabal actifs et bien équipés^ 
ainsi que des munitions de guerre et des armes, puis 

II donna cette flotlille à Ali-Bég, officier au service du 
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nawâb, en lui enjoignant de partir au plus vite. Ali- 
Bég se hâta d'arriver à Kitchapour; là, il détruisit la 
forteresse que les insurgés y avaient construite, les 
chassa de la place, les poursuivit et les défit complè- 
tement. Non content de cette victoire, Ibn-Huçaïn 
voulait charger de munitions les barques de guerre, 
emmener avec lui les bateaux de Tarsenal de Lakhokar 
et arriver ainsi à Kargâ'on : de là, il désirait se rendre 
à Kitchapour et y réunir les bateaux déjà rendus ainsi 
que ceux dont il serait accompagné. Par là, il eût purgé 
la route des bandits qui Tinfestaient et ouvert le pas- 
sage aux marchands d une ville à l'autre. Quand ce 
plan fut arrêté dans son esprit, Ibn-Huçaïn s'en alla 
seul à Dewalgâon pour consulter Yadgàr-Khân et s'ou- 
vrit à lui sur tout ce qu'il méditait; mais celui-ci n'ap- 
prouva en aucune façon le projet de s'éloigner de la 
ville de Lakhokar ; voici les raisonnements par lesquels 
il fit impression sur l'esprit de son collègue : c Écou- 
tez, dit Yadgàr-Khân, Lakhokar est la base de nos opé- 
rations, la def de tout pays, le heu où les rivières et 
les ruisseaux se joignent. Abandonner une place si 
importante pour une autre qui parait ofibîr de son 
côté quelques avantages et vouloir s'aller établir à 
Kai^â'on, ville très difficile à atteindre à cause de sa 
grande distance d'ici, c'est une chose qui jamais ne 
me paraîtra raisonnable , un projet qui contrarie le 
bon sens, un plan qui n'a pas même l'ombre d'une 
chance de succès. > 
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Ces divffl'ses raisons exposées par Yadgâr lui-même » 
déterminèrent Ibn-Huçaln à renoncer à son entre- 
prise; délogeant en silence cette même nuit« il re* 
tourna à Lakhokar* Quant à Âli-B^ qui, au moment 
du combat, s'était avancé vers Kitchapour avec Ibn- 
Huçaln et était arrivé dans cette ville, il sortit pré- 
dpitamment de la forteresse (qull venait de prendre, 
en se voyant seul); Tennemi l'attaqua avec fureur, 
jusqu'au soir on se battit dans les murs et hors des 
remparts : tantôt vainqueur, tantôt repoussé, Âli-B^ 
lutta avec des chances bien variées sans pouvoir rem- 
porter un avantage décisif. Pendant ce combat à ou- 
trance, le jour baissa avant que la victoire se fût dé- 
clarée pour Tune ou pour l'autre des deux armées. 

Ali-B^ désespéré, dressa ses tentes au pied du fort ; 
les rebelles s'étant rassœiUés p^odant toute la nuit, 
se Bépurèrent ea demi bandes considérables : dès que 
le jour parut, l'une, très forte, se mit en mouvement 
et s'avança par eau, tandis que l'autre suivait la route 
de tare; la pr^nière engagea le combat avec la flot- 
tille musulmane. Les barques impériales se trouvaient 
{dus bas sur la rivière que les bateaux amemis; aussi 
descendirentrelles d'elles-mêmes avec le courant jus- 
qu'à Bâns-Bâri, au-dessous d'un village situé entre 
Dewalgâon et Kitchapour; là, elles jetèrent l'ancre. 
Sur ces entrefdtes arrivèrrat quelques chaloupes com- 
mandées par Manouar-Khân , quIbn-Huçain envoyait 
au secours d'Ali-Bég. Quand les troupes impériales 

IS 
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virent ces barques mouiller à Bâns-Bâri, elles re- 
prirent courage; les deux détadiemœts de rebelles 
qui les attaquaient vivement après les avoir suivies et 
combattues dans leur retraite, ne purent tenir tête à 
ces nouvelles forces ; ils lâchèrent pied et prirent la 
fiiite avec tant de précipitation qulb abandonnèrent 
quelques-unes de leurs barques. Ces barques tombè- 
rent au pouvoir des musuhnans ; sur le nombre il y 
avait un kosse de la flottille de Mohammed-Mourâd. 

Cependant quelques oflBciers de la flottille vinrent 
dire avec tristesse qu'on ne recevait plus de nouvelles, 
bonnes ou mauvaises, de Farmée campée à Kargâ'cm. 
€ Le désespoir, ajoutaient-ils, s'emparait des troupes 
étaMies à Lakhokar, qui se voyaient cernées en pays 
ennemi, livrées à dlesHuèmes sans aucun secours. 
Cette prisée alarmante les triait jour et nuit dans 
1 Inquiâude; elles ne pouvaient rest^ un moment sans 
être menacées. » Ibn-Huçain appela près de kii ces 
officiers; avec de douces et affectueuses paroles, U 
leur adressa ces observaticms si pleines de sens, que 
chacun les approuva; ceux dans le coeur de qui il ne 
restait plus d'espérance, il les ranima si bien, quils se 
préparèrent joyeusement à combattre. La fortune vi^it 
à qui la cherdie et la victoire est la récompense de 
celui qui ose. c Voyez, disaitril, des milliers d'Assft- 
miens sont venus comme des braves se jetw sous les 
|Meds des dbevaux de Tannée impériale ; l^irs tètes par 
milliers ont été broyées dans la poussière par le sabot 
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de nos chevaux, et la terreur s'est emparée de leurs 
esprits : quelques jours encore et cette pémUe saison 
des (diuies va passer. La carrière sera ouverte à nos 
coursiers; par cette conduite hostile, par ces soulève- 
ments, ils se fintMUt tua*; et bien, quil n'en ëdiappe 
pas un seul ! Rematâons Dieu I»en des fois de ce que 
des vivres abondants et de toute sorte sont à notre 
portée; de ce que ces provisions peuvent librement 
être dirigées où nous le voulons : Tannée du navirâb à 
Lakhdiar en est n bien pourvue, qu'elle en peut four* 
nir pendant deux ans à toutes les divisions. Reprenez 
d<Mie courage, revenu à la joie. » 

c Oh! vrais croyants! quand une troupe ennemie se 
présente, restez fermes près d'elle; placez de- 
vant les yrax de votre cœur. 
» Réjouifr4oi, car après avdr habité quelque temps 
ici-bas, tu trouveras un jour ce que ton ame 
espère! 
L'armée du navirâb tirait une grande quantité de 
vivres tant de la flotte qui résidait à Lakhokar que des 
récoltes mêmes du pays; aussi ses troupes ne déses- 
péraientHslles point et attendaient-elles tranquillement 
que la fin des phiies permit aux bateaux de l'arsenal 
de leur apporter les provisions dont elles auraient 
besoin plus tard. L'abondance des vivres de guerre 
augmentmt l'assurance des soldats ; quand les chemins 
suaient secs, ne leur viendrait-il pas de Lakhokar des 
charges de grains? Le nawâb était toujours attentif à 
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ne pas rester sans nouvelles de la flottille; il appela 
près de lui quelques-uns de ceux qui habitaient La- 
khokar et leur distribua de beaux présents ainsi que 
de bons vêtements, puis il leur donna pour se rendre 
\€ars Ibn-Huçaïn un passe-port écrit de sa main. Le plus 
grand nombre de ces Âssâmiens s'abstint de &ire la 
route ; ceux qui partirent avec les chaloupes de guerre, 
restèrent dès la première journée de voyage dans la 
gorge de ces crocodiles empressés de profiter des 
inondations pour s'embusquer, la gueule ouverte, au 
bord des rivières et des ruisseaux débordés. 

Cependant deux de ces Assftmiais se trouvèrent 
prêts k porter à Lakhokar une lettre du nawâb, comme 
la huppe à faire parvenir le message de Salomon à la 
reine de Sabah. Le nawâb, nouvel açaf (visir de Salo- 
mon), leur donna une forte sonune d'argent et fit de 
son mieux pour les contenter. Voici ce que disait sa 
lettre : c La mauvaise foi des habitants d'Assâm et 
llnterruption de toutes les voies de communications 
entre les diverses parties de Tannée me cause une 
profonde douleur; je me console cependant par la 
pensée que les troupes ont des vivres de toute espèce, 
et je mets mon espérance dans la bonté du Dieu mi- 
séricordieux. Si vous 4e jugez nécessaire et que cela 
vous soit utile, rappdez Said-Nactr-Uddin du poste de 
Kalyâ-Bar,Said-Mirza de celui de Djamadhar etYadgâr- 
Khân lui-même de Dewalgâon ; faites4es venir tous les 
trois à Lakhokar, afin de pouvoir, avec leurs secours, 
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veiller àla sûreté delafloUe« » Après avoir mis le nom 
dIbn-Hiiçiïn sur la lettre, il la remit aox deux Assà- 
miais qui s offraient de la porter, m leur disant : 
c Voyons si vous êtes de bonne ou de mauvaise foi ! 
Prenez ce message, mais &ites-le parv^r à sa des- 
tination, puis revenez ici. » 

Les deux Assjimiens bais&rrat ce message et le 
mirooit sur leur front; il y en eut un qui joignit les 
mains et dit ; c La réponse à cette lettre, je rappor- 
terai avant que tu ne te lèves de ta place. » Et 1 autre 
ajouta : « Moi je rapporterai exï moins de temps qu'il 
ne t'en &ut pour remuer la paupière. » Après avoir 
ainsi parlé» ils s'élancèrent du côté de Lakhokar. 

On leur appliqua sur les yeux le collyre de Salomon, 
on leur mit autour du cou le sac de Bâbâr-Omarj on 
leur jeta sur les paupières la poussière du montra qui 
rend invisible, et en peu de jours ils arrivèrent à La- 
khokar. Quand ils eurent présenté le firman du nawâb 
à Ibn-Huça!n, celui-ci fit rassembler tout le monde et 
s'écria, en empruntant les termes dans lesquels le livre 
du Dieu jiein de miséricorde annonce la bonne nou- 
velle au monde; c Peuples , il m'est arrivé un message 
de sa bautesse, prenez couragel » A ces paroles de 
bon augure, ceux qui attendaient des nouvelles avec 
impatience se mirent à rendre grâce à Dieu de sa 
bonté ; mille voix r^nercièrmt le Tout-Puissant , ce 
furent de toutes parts des clameurs d'allégresse; la 
joie des cœurs éditait par des crv' bruyants. Ceux qui 
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avaient promis de faire de grandes largesses (dans le 
cas où il arriTerait un message du nawâb), rempli- 
rent leur parde et distribuant des aumônes aux 
invalides , aux estropiés, aux infirmes. 

Voici ce <iue Ilm-Huçain répondit à la lettre en na- 
wâb : c La suppression des postes de Kafyâ-Bar et de 
Djamadfaar empêcherait les provi»ons de nous arriver; 
les communications seraient interrompues. GrAce k 
Dieu, les troupes que j'ai près de moi suffisent à gar^ 
der la flotte contre toute attaque. Les raisons pour 
laisser YadgAr-KhAn à Dewal^on sont moins impé- 
rieuses; on peut même alléguer qudque motif de ne 
ly pas fiiire rester seul; je l'appellerai donc près de 
moi à Lakhokar. Avec Taide de Dieu miséricordieux, 
nous ne n^lîgerons pas un instant de vcdDer sur les 
barques; que votre ccbwt béni n'ait pas là«dessus la 
moindre inquiétude! > A ces courriers qui lui avaient 
apporté le message du nawâb, D)n'flttça!n donna des 
vêtements et des pièces de monnaie en abondance; 
puis, après leur avoir confié sa r^onse, il les congé* 
dia, satisfait de leur zèle. Une copie du firman destiné 
à la cour de Dehly fut envoyée, par lui, près du géné- 
ral en chef, Mohammed-Amin, ainsi qu'au ministre 
Bhagawân-Dâs, à Dliâkka. 

Les fidèles courriers, rapides comme le veit, re- 
tournèrent aussi diligemment quils étaient venus. Le 
dernier jour du dixième mois, ils étaient arrivés à 
KargA'on. Introduits près de sa hautesse avec l'auteur 
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de ce Hyre, ils randireat compte de leur mission, 
tant en prëgmtant le message qa'ils apportaient de 
Lakhokar, qu'en expliquant de vive voix ce qu'il con* 
tenait. C'est bien le cas de dire : t Je sais àes dioses 
que tu ignores! j'apporte de la viUe des nouvelles vé- 
ridiques! i Quant au nawâb, conformément à ce pas* 
sage du Hvre saint : c Quand il le vit debout près de 
lui, il s'écria : c^ s'est fUt par la bonté de Dieu qui 
a voulu m'éprouver et savoir si je suis reconnaissant 
ou ingrat. » D rendit de grandes grâces au Dieu dé 
miséricordes. 

Or, Ibn-Huçaîn ayant dressé autour du camp une 
solide palissade de bambous, 4a munit tout autour de 
pierriers et de canons ; par là, il prévenait les attaques 
nocturnes de l'ennemi et assurait le repos de ses trou- 
pes. Sur le bord des ruisseaux et des rivières, partout 
où les rebelles pouvaient l'assaillir, il éleva des retran- 
chements près desquels il rangea en bon ordre des 
jeunes gens propres à combattre, afin quils remplis- 
sent bien leur poste, le cas échéant. A l'entrée de 
chaque ruisseau, il tint des barques prêtes à faire 
feu, pour empêcher l'ennemi de l'approcher à llm- 
proviste. Par ordre du nawâb, il expédia vers Dewal^ 
gâon, à Yadgâr*Khân, de très grands bateaux plats, 
et le rappela près de lut à Lakhokar. Tous les habi- 
tants des environs de Dewalgâon s'enfuirent la nuit, 
jusqu'au d^tiier, à cette nouvelle, et ils allèrent la ré- 
pandre parmi les Assâmiens qui se tenaient aux aguets 
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dMM le voisiiiage. Dès le lendemain du Jour où les 
btttetux plats lui amyèreiit, Ya^^;Ai^Uito se hâta de 
partir. Dans cette retraite, qudqneMins des hommes 
de son camp furent pris par les Âssâmiens; fl pardfit 
aussi (dusieurs de ses cheyaux que les pillards lui en- 
levèrent. Ces barbares égorgèrent les prisonniers t<Mn- 
bés entre leurs mains; puis les ayant placés sur des 
radeaux et forteinent liés dans la position de gens assis 
sur leurs talons, ils les laissèrent couler ainsi au fil 
de la rivière afin qu'ils arrivassent dans cet état jusque 
devant Lakhokar, et que les gens de cette ville fiissent 
épouvantés à ce terrible spectacle. 

Le riz prêt à bouillir qui compose la nourriture des 
Bengalis et des mariniers, maîtres de barques et ra- 
meurs, était sur le point de manquer. Les Assâmiens 
avaient bâti des forts dans les mmtagnes à l'ouest 
de Lakhokar, au sud de cette ville, sur la route de 
Kargâ'on, et au nord, du côté de Kalyâ-Bar, Ils avaiârt 
garni ces forts de batteries propres à l'attaque, sans 
négliger de fermer de toutes parts les passages et les 
ravins si complètement, que les vivres ne pouvaient 
pénétrer dans la ville par aucun point Quelquefois 
on fit des sorties jusque sur l'autre rive du Brah- 
mâpoutra, mais on ne trouva rien à prendre. Cqien- 
dant le hasard voulut que dans une de ces expéditions 
les musulmans s'emparassent d'un parti de ch^ As- 
sâmiens établis dans le voisinage et qui maraudairat 
de ce côté; ils les amendent prisonniers à Lakhokar 
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avec une forte proviaioii de gnâns : les captife tous 
chtfgés de diatnes furent mis en {nriscm. Par wa in- 
trépidité, par les ^forts multipliés de sa {Nropre ya* 
leur, le génâid Ibn-Huçain vint à bout de cbâtier les 
rdMlles de ce côté de la rivière et de fiounàr, sans 
sepours franger, des vivres aux troupes qui en man- 
quaient, relevant ainsi leur courage. 

Tant que les routes furent intercq[)tées, Ibn-Huça!n 
envoyait régulièrement à Goawàt'y, sous Tescorte de 
chaloupes de guerre bien équipées, les bateaux mar- 
diands qui se trouvaient disponibles à Lakhokar; tous 
les ol^ets d<mt l'armée avait besoin, ces bateaux les 
chargeaient à Goawât'y et les amenaient à Lakhokar, 
exï rem<mtant la rivière avec les barques des n^o- 
dants qu'As rencontraient à l'ancre devant la pro- 
mit de ces deux villes. Souvent aussi, ils assaillirent 
bravement ceux qui résidaient à Solâh4îarfa, village 
situé entre Lakhokar et Kalyâ-Bar, et en firent un 
grand carnage. Quand le bruit de ces massacres se 
répandit parmi les cultivateurs des alentours, ils en 
furent effirayés et s'emparèrent eux-mènes des chefe 
de leurs hameaux qulls amenèrent tous en un lieu 
omvenu, près d'Ibn-Huça!n ; oi les lui remettant cap- 
tif, ils dirent : c Voilà des mois ^itièrs que leur rebd- 
lion nous attire des malheurs à nous et à nos familles ; 
le proverbe a rai8<m, maudit soit l'or si la mine crève! » 
C'est ainsi qu'ils prouvèr^iit leur soumission et leur 
dévouement à la cause du nawAb. Après avoir ordonné 
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qu'on gardât ces die& captifii dans une prison , Ibn- 
Hnçâln combla de joie les paysans assâmiens en leur 
fiiisant beaucoup de cadeaux. 

Ces mêmes gens qui avaient saisi leurs propres 
diefe, dirent au commandant des troupes : c Ayez Irien 
soin que ceux qui vont &k course par tore et par eau 
se tiennent attentivement sur leurs gardes, car les 
Assâmiens pourraient leur tendre des pi^es et les en- 
lever qudque part dans la route. » lbn4iuça¥n char- 
gea ces fidèles alliés de défendre le poste de ScdAli* 
Garh ; dans leur simplicité, ils se r^ouirent beaucoup 
des dons qu'fls avaient reçus. Après avoir pris congé 
du général, ils retournèrent chez eux et s'acquittèrent 
avec tant de zèle de la mission qu'on venait de leur 
confier, que chacun leur donna des éloges. Les themins 
entre Goawât y et Kalyâ-Bar, interceptés depuis des 
mois, s'ouvrirent de nouveau, grâce à leur vigilance, 
et si complètement que les mardumds et les autres 
voyageurs commencèrent à fidre route en grand nom- 
bre, sans obstacle, sans danger d'aucune sorte, et qu'il 
ne ftit plus besoin d'avoir ici une escorte pour fi*anchir 
cette distance. Chacun pouvait, là oà bon lui semblait, 
mettre pied à terre et circuler avec de lor cft des mar- 
diandises, dans toutes les directions. 

Le septième jour du premier mois de Tannée sui- 
vante, Sa!d-Nactr-Uddin mourut : en apprenant cette 
nouvéDe, Ibn^Huçaïft s'empressa de placer près du 
naifâb les serviteurs à gage du général défont; il leur 
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fit nmatre Itti^inème un mois de leur solde. Ensuite» 
il écrivit à Said41uçaln, gendre de Said*Naelr, c quil 
eût à garder comme par le passé le poste confié à son 
beau-père. En vertu de cette lettre qui hii en conférait 
le droit, U s'acquitterait de œt emjdoi avec tout le zèle 
désiraUe, comme l'avait fidt Sald^Nadr. » Le nouveau 
dief setint cottstammait en éveil et resta la nuit oonune 
le jour attentif à surveiller rextrémité de chaque pas* 
sage. A quelques jours de là, le commandant de la 
station de Djamadhar, Sa!d-Mirza, mourut de mort 
naturdle. Quand il en fut inirtruit, Ifan-HuçÉïii fit pour 
ses serviteurs ce quH avut fait précédemment pour 
ceux de Sald^Blirza, et il écrivit à Kichan-âmgh, <^- 
det des troupes commandées naguère par ICrza, qu'il 
eût à bien défendre son poste, c Allez vous-même^ lui 
disait^il, sur tous les points du cantonnement, et répé- 
tel à ceux qui forment les détadiements de service de 
ne pas laisser perdre h répirtidiion de ce poste, car il 
serait bien diffidle de la recouvrer* > 

Enft[i, Ibn^Huçaiîn sut tout disposer» tout prévoir 
et appliquer ses soins aux p^tes choses comme aux 
grandes; il ne négligea pas le moindre détail. On doit 
dire quil fut à la fois, sdon que Texigeaieit les dp- 
constances, habfle dans le combat» prudent dans le 
conseil; il apporta tous ses efforts à ne pas se laisse* 
surprendre et se montra plein de bravoure. En toute 
dreonstance, il fit au^lelà de ses forces et tint sa ré* 
flexicm dirigée sur toutes les affidres. Jamais une en- 
treprise possible n'échoua par sa faute. Si par malheur 
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les barques de guerre avaient à souffirir des attaques 
de rennemi et que la nouyelle lui eu arrivât d'uB des 
points de son cantonnement, fl relevait lui-même le 
courad^ abattu de Tarmëe; on peut dke à ce propos : 
€ C'est bien le jour où les hommes se sauvèrent avec 
leurs frères, leurs pères, leurs mères, Irars femmes et 
leurs en&nts! » Par sa seule présence, il ouvrit à l'ar* 
mée les routes interceptées par les Âssâmiens, et ne 
vit même pas dans un miroir la finee de la négli-* 
gence. 

Quand la victoire remportée à KargA'on ^la débite 
de leurs troupes eurœt désespéré les Assihnifans de ce 
cAté, ils se portèrent en masse, par détachements in- 
nombrables, sur la flotte rassemblée à Lakhokar. Ils la 
cernèrent de toutes parts, Tenveloppèrent comme d'un 
réseau, ne cessant jour et nuit de foire tous les efforts 
imaginables pour la mettre en péril ; une pareille impu- 
dence leur attira une saa^ante d^dte et ils se r^rè- 
rent. Quelquefois il se livra entre les musulmans et les 
Assàmiens des combats terribles, mais jamais ceux-ci 
ne virent la victoire passer.de leur côté; toujours ih 
furent repoussés; toujours le champ de bataille, dans 
chaque rencontre, resta au peuple de l'Islam; jamais 
cependant les infidèles ne cessèrent de se montrer de* 
vaut les vainqueurs. Plusieurs fois Ibn-Huçaîn mar- 
cha en personne; deux ou trois tok aussi il envoya 
son armée attaquer les habitants du pied des monr 
tagnes, brûler leurs maisons, détruire par pillage tout 
ce qu'ils possédaient. Aussi ces rebelles, découragés 
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par le châtiment, arrêtèrent et livrèrent à Ibn-Huçaïn, 
ce même jour, avec leurs en&nts , Latri et Bara-Gahin , 
les deux principaux conseillers du roi, qui comman- 
daient chacun deux mille hommes; ceux-là même 
qui, après avoir élevé des batteries, profitaient des 
occasions pour ravager les alentours de Kargà'on. Ainsi 
s eflEaica de Tesprit dlbn-Huçain, Tinquiétude incessante 
qui lui venait du cêté de ces che& ennemis ; ainsi Tar- 
mée fiit délivrée des craintes continuelles qu'ils lui 
inspiraient. 

Alors, ce fiit contre ces mêmes rebelles qui avaient 
dressé aux environs de Lakhokar des batteries mena- 
çant la route de Kargâ'on, qu'il se mit à diriger ses 
attaques. Ceux-ci, à la fin, se feitiguèrent de ne pou- 
voir réussir et s'enfuirent, abandonnant leurs travaux ; 
Ibn-Huçain les poursuivit avec tant de vigueur, qu'ils 
n'osèrent plus reparaître. Délivré de tout péril de ce 
côté, il envoya Yadgâr-Khân à Dewalgâon, pour qu'il 
rentrât en possession de ce district envahi. Dans une 
lettre adressée au nawâb, il lui donna le détail des 
combats tels qu'ils s'étaient livrés et se hâta de faire 
remettre ce message à sa hautesse par la main même 
des Assâmiens, dont il retint près de lui les en&nts en 
otage. Les deux courriers arrivèrent près du nawâb, 
tandis qu'il était à Kargâ'on, dans les premiers jours 
du second mois de cette même année, et lui transmi- 
rent la lettre dlbn-Huçaïn , expédiée de Lakhokar. 
La lecture de ce message, à mesure qu'il le parcourait, 
causait au nawâb un grande joie. 
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CHAPITRE TREIZIÈME. 



LaB maladiee font te raTages; dans Kargâ'on el à MyhràiMmr la fomiiM 
se dédare; le nawAb retourne à Kargâ'on. 



Quoique par rélévation de son sol au-dessus des 
eaux, la ville de Mithrâpour soit très appropriée au 
s^our des troupes pendant la saison des pluies, quoi- 
qu'elle soit située dans un pays si paisible qu*UDe 
armée puisse y vivre en toute sécurité, cependant on 
y est sujet à une maladie endémique qui a son prin- 
dpe dans les montagnes des envirims. Les eaux qui 
découlent de ces montagnes sont un véritable poison : 
la maladie attaque les foies de cdui qui boit ces eaux ; 
elle arrête et renverse les jeunea gens au milieu de 
leur marche» de leurs travaux, de leurs mouvemrats, 
de leurs plaisirs. Aussi les AasAmiens appeUeot-ils ces 
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montagnes Djar-Parbat^ c'est-à-dire montagnes de la 
fièvre. Quiconque en était attaqué ne voyait plus la 
£Gice de la vie ; quiconque avait bu de cette eau empes- 
tée disait adieu à l'existence. L'ardeur de cette fièvre 
entremêlée de frissons emporta des milliers d'hommes 
si vite qu'ils n'eurent pas le temps de demander de 
l'eau. Pour la plupart ils mouraient de cette maladie, 
d'autres succombaient à des douleurs de ventre. Le 
rouleau destiné à contenir le testament du défont et 
la planche du cercueil, voilà tout ce qu'on étendait 
auprès du malade : pour toute médecine, pour tout 
aliment, on ne voyait auprès du patient que le vin de 
la mort L'agonie ne laissait pas au fossoyeur le loisir 
de creuser la fosse de ceux que l'épidémie avait atteints ; 
si dans l'intervalle celui qui lave les corps remplissait 
son office pour un autre, il avait le temps d'expirer 
lui-même. Enfin le bazar de la mort âait si animé, 
que si par exemple celui qui lave les corps s'occupait 
près d'un cadavre, il n'arrivait pas à un second ; on lui 
rendait à lui-même ce triste devoir. Le médedn au lieu 
d'ordonnances n'avait à écrire que les pri&res pour les 
déftmts; l'ami visitant un makde ne pouvait lui dire 
autre chose que : < Nous sommes à Diea et nous retour- 
nons à Dieu. > 

€ette épidémie, et ce n'est pas sans chagrin que je 
l'écris, s'étendit de tette &Qon que dans ce pays il ne 
resta pas assez de place pour enterrer les morts. En 
toute vârité, je rapporte id que dans cette contrée 
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il ne resta pas assez de vêtements pour que les vi- 
vants pussent fidre des linceuls aux défunts. Les 
riches ^ai^it exposés à ce qu'on enlevât le linceul qui 
recouvrait leurs corps; les cadavres cachés en terre, 
ceux des pauvres, devraient la proie des oiseaux 
et des quadrupèdes; les milans et les corbeaux, les 
jackals et les loups s'en disputaient les lambeaux. 
Là où ce fléau se mit à sévir, on vit ceci : sur quinze 
ceats cavaliers qui accompagnèrent Diler-Khân dans 
1 expédition, lorsque, après la saison des pluies, ce 
général sortit de cette contrée en se dirigeant vers le 
Nâmroup, il ne s'en trouva pas plus de cinq à six cents. 
Le gétiéral en chef et tout ce quil y avait d'amirs , eurent 
aussi leurs soldats décimés dans une proportion égale. 
Les habitants du pays eux-mêmes, ceux qui résidaient 
à Kai|;à'on, hindous et musulmans, périrent aussi par 
miniers. Jamais auparavant on n'avait vu une pareille 
mortalité; jamais non plus, depuis lors. Dieu n'a per- 
mis qu'on en vtt une semblable. 

Sa sogneurie Miormal qui était allée en mission, 
comme nous l'avons dit plus haut, près de Nitchandala, 
le conseiller du roi d'Assâm, apprit de sa bouche que 
jusqu'à ce jour cinq cent vingt miUe Assâmiens, dans 
les montagnes, avaient été emportés par ce fléau. Le 
rapport de ce conseiller fidt connaître que cette même 
année l'épidémie, par la volonté de Dieu , fit de si grands 
ravages dans le pays d'Assâm, qu'aucun district de tout 
ce royaume ne fut épargné. Un jour l'auteur de ce 

14 
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livre exposa au nawâb ce qui suit : t Pourquoi sa hau- 
tesse reste-t^elle à Mitbràpour et pourquoi ne se raad- 
elle pas plutôt à Kargâ on ? > Le nawâb répondit : c Les 
soldats ont fait ici des approYisionnements de grains 
pour eux et pour les animaux de Tarmée ; ncms n'a- 
vons point de bétes de somme pour transporter ces 
fardeaux : si je quitte cette résidence pour m'établir à 
Kargâ on y on laissera donc ici ces vivres et ces four» 
rages. Alors comment les soldats et les dievaux vi« 
vront-ils? Voilà la raison pour laquelle je ne me mets 
pas en route. > 

Sur ces entrefaites le feu de la &mine se dédara ; 
on entendit s entrechoquer le boudier et le ^aire de 
la disette : Tannée de la ûdm nous assiégea. L'eau de 
la rareté des vivres s'éleva à la hauteur de neuf jave- 
lines. Déjà nous avons rapporté plus haut que cent 
soixante-douze tas de grains étaieit tombés au pou- 
voir de l'armée : les inondations des rivières^ l'audace 
des rebelles n'avaient pas empêché qu'au milieu de nos 
plus grands maux, les troupes ne comptassent en- 
core seize magasins remplis. Le nawâb ordonna de 
prélever six de ces tas pour les animaux de Tannée 
impériale ; quant aux dix qui restaient, il permit aux 
soldats de les emporter où ils voudraient et d'en Êûre 
des greniers pour leur usage. Là*dessus, il leur d<Huiaît 
toute liberté ; chaque divi^on ferait son magasin où 
bon lui semblerait. Tous les gens de l'armée suivirent 
exactement les ordres du nawâb ; personne n'eut assœ 
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de force pour leur opposa le moindre obetade. Leâ 
vivres pour les hommes, la nourriture pour les che- 
vaux connstait en grains ; le gros riz rouge qui sortait 
des sacs, ils le séparaient de son enveloppe, car il n'y 
avait rien autre diose à manger. Dans le commence- 
ment, les soldats s'étant appropriés une grande quan- 
tité de bestiaux à titre de butin, fidsaient bouillir cette 
viande dans Teau et la mangeaient cuite dans son jus. 
Long-temps ils vécurent ainsi, mais à force de con- 
sommer ces ressoiurees, ils arrivant à en voir la fin. 
Combien de temps l'abondance su£St-eUe au dissi- 
patemr? On en fot à regrtfter bientôt la farine de 
blé; quelques pois ehidies suffirent pour on repas- 
La rareté des vivres rendit les désirs plus tempérés; 
Tardeur de k laim fut cause que le palais devint 
moins dâicat. Les mangeurs d'opium, par l'effet de 
GéUe ivresse que contractent les ner&, ressentirent 
l'assoupiisraQent de la mort. Dans le désordre de 
leur cerveau, ceux qui s'enivraient avec le jus de pa- 
vot, manquant de cette drogue, burent goutte à goutte 
l'amertume du vin du trépas. La fiunée des regrets 
brûla la gorge des ftimeurs, soupirant aj^^ès le tabac 
qnUs n'avai^t plus. La boutique du marchand de sel, 
devenue vide et sans saveur, rendit les hommes pi- 
quants et leur enleva toute aménité : quel parfum y 
avait^fl dans le sac du marchand de s^oteurs 1 on n'y 
trouvait plus l'odeur de pariétaire. Dans le magasin 
du banian, il ne restait {dus que de la poussière; elle 
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était vide. Les affamés, pareils à des squelettes, mou- 
raient en implorant un morceau de pain. 

c L'eau et le sang sont en présence et se quer^ 
lent à la fin, lorsqu'un pain sort du four. 

> Dans le désir qu'on a de manger un mets, c'est 

l'imagination qui prépare le pilaw et l'assai- 
sonne sur le feu. 

> Dans la forêt il n'y a plus de bois, j'oublie que les 

aliments sont crus ! > 

On assaisonnait diaque mets cru avec le désir de 
le manger cuit. 

Le beurre se vendait quatorze roupies les deux li- 
vres; on donnait dix roupies pour une égale quantité de 
pois ; on payait seize roupies une boule d'opium à rem- 
(^ le fourneau d'un houkka; trois roupies une égale 
quantité de tabac Le poids d'environ deux livres ne se 
cédait pas à moins de trente roupies. Encore ces divers 
objets ne se trouvaient-ils pas toujours, car il y avait 
une disette extrême de toute espèce de d^urées; que 
dis-je, chacun de ces articles était rare comme le phé- 
nix. Les fumeurs d'opium, ceux qui s'enivraient avec 
l'infusion de pavot, s'avisèresit de remplacer cette dro- 
gue par la racine du tatoleh, mais ils cessèrent à lln- 
stant et quelques-uns d'entre eux moururœt pour avoir 
continué. Le général en chef de l'expédition, avait quel- 
ques sacs de tabac ; il les fit fumer à ses amis jusqu'au 
jour où ils furent délivrés de la disette dans laquelle 
les tenaient ces mauvais jours : jamais il n'ra refiisa à 
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celui qui venait lui en demander; jamais non plus, 
devant personne, il ne parla de se le faire rembourser* 
Peut-être était-ce un ange qui se cadbiait sous les traits 
de CM homme savant et bon» Il n'avait point une aaset 
grande provision pour qu'elle pût lui suffire durant 
toute la saison des pluies: cédant à son escellent coeur» 
à sa générosité, il diminua sa proiure ration de chaque 
jour, et en donna à quiconque, ridie ou pauvre, vint 
en réclamer de lui quelque peu. 

De phis longs détafls sur cette Cunine excéderaient 
le récit des événements, d^asseraient leà pages du 
smivenir, Yétmàoe du discours et le volume de la nar- 
ration. ' 

Il arriva aussi que cette mteae année une grande 
disette se fit sentir à Dliakkâ ; beaucoup de gens , riches 
et pauvres, musulmans et hindous, moururent de faim 
par le manque de vivres. G^te fionine eut pour effet 
raugmmtation du nombre des pirates de rivière, qui 
empêchaient les passants d'aborder et détruisaient les 
gardiens des passages ; par conséquent, ces marchands 
ne parcouraient plus le pays. Jusqu'à ce jour, les pirates 
nonunés Dakoits n'ont cessé d'exarcer leurs briganda- 
ges, et le c(unmerce de toute espèce est resté dans un 
^t comjdet de stagnation : jamais au Bengale on n'avait 
ressaiti une semblable disette ; ce fut d'ailleurs un fléau 



* Il y a ici toute une série d'images empruntées au style élevé ; nous les 
passons , faute de pouvoir les entâdre oans un texte fautif. Même com- 
prises, cee phrases ne présenteraient pas au lecteur un sens satisfaisant. 
(Voir la note à la fin du volume). 
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umversel. Partout, grands et petits, jeunes et vieux 
poussaient des cris de détresse qui allaient percer le 
dd comme autant de flèches. Tous criaiait merci sous 
le poids du mal que leur frkaieQt endurw ces cœurs 
de pierre, espérant que les cdamités dont éai&at affli- 
gées ces provinces seraient commesderempareur, qui 
est un fd)tme de miséricorde et une mine de bonté; 
qu'on les affiranchirait du joug des pirates, qa'on dimi- 
nuerait quelque chose de la somme des impôts, qu'un 
jour cette perspective de mœère se changerait en un 
avenir de tranquillité, qu'à cet état de gène cruelle 
succèd^^t le bien«^tre ; ils espériienc enfin qii^ toutes 
les créatures rentrées dans le repos, béniraient jour et 
nuit le nom de leur souverain. Grâce aux bontés du 
maître, cette ère nouvrile n'est pas éloignée. 

% Ce fot un prince dont la grandeur s'étendit de Gog 
à Magog, un prince plus juste qu'Alexandre. 

» Oh ! toi, le Salomim du siède, aauve^nowdes dé- 
mons! 

» Ce ftit avec <tes diamants au lieu de pierres qu'il 
bâtit sa viDe! 

» Dans sa caintale on voyait de riches mardiands 
qui l'emplissaient comme une armée. 

> Leur opulaace réunie sur un seul point l'embel* 

lissait c(»nme la lentille noire sur un beau 
visage. 

> De même aussi, en se dispersant, ces richesses 

fidsaient comme les boucles de cheveux autour 
d une belle figure. 



Digitized by VjOOQIC 



— 215 — 

» Reste sans contrainte auprès du maître» et répète 
ee mot : 

> Oh! ami, les maux que la mort nous fiiisait sou^ 
fHr sont p^Més avee Tannée qui les emporte? > 

A la fin, cependant, lorsque le fléau de Tépidémie 
vint se mfl^ à la fiEonine, quand la peste sévit avec la 
(dus grande ii^nsité, le nawAb, dans la §énâ*omté de 
son corar, se détermina malgré ses prpfets à quitter 
Midirâpour. Avant de partir pour Kargft'on, il ordonna 
aux sddatB d'emportar avec eux tous les vivres et de 
ne pas laisser en arrière un grain de riz, si cela se 
pouvait Les troupes firent de leur mieux pour exé- 
cuter cet ordre, mais le manque de bètes de somme 
fut cause qu'ils ne purent pas emportar le quart des 
provisions accumulées par eux à Ifithrâpour. Le dou- 
zième jour du premier mois de Tannée 1075 de llié- 
gope, la cinqui^e du règne d'Aurang-Zèb; à la troi- 
sième veille, le nawAb évacua Mithrâpour et se mit en 
marche vers Kargft'on ; beaucoup de malades, qui n'a- 
vaiait la force ni de se tenir debout, ni de rester assis, 
restèrent dans la ville abandonnée, sans un seul ami 
pour leur prodigui^r quelque consolation. On n'a jamais 
su ee que devinrent ces malheureux après Taoïtrée des 
Assâonens dans Mithri^paur. Les chariots chargés d'^^ 
partie de l'artillerie se perdirent dans les fondrières de 
la route derrière l'armée, tant les bœufe étaient épuir 
ses, tant la boue était compacte. Les conducteurs des 
chariots se consumant en vains ^orts pour les tirer 
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de la vase; nonnseulement ils ne réussirent pas, mais 
encore eux-mêmes ils s enfoncèrent dans les mares 
profondes. 

C^te nouvelle arriva au nawâb, le soir, lorsqull 
était à un kos$e de Mithrâpour, sur la route de Kar- 
gâ'on, dans un village où se trouve une des habitations 
du roi d'Assâm. Aussitôt, il fit halte, rédta sa pnbte 
du soir et envoya de ses propres gens en toute hâte, 
vers les chariotB, pour sauver Tartillerie; puis il fit 
dire à Diler^hAn, qui commandait l'arrière-garde, de 
tirer les chariots de la boue comme il le pourrait, à 
tout prix, et de les amenw vite avec lui; ajoutant 
que sa propre marche dépaddait de l'arrivée de ce 
convd. c Tant que les chariots ne seront pas auprès 
de moi, disailril en finissant, jamais je ne me déddenû 
à &ire un pas de plus ! » 

A peine le nawAb avait^ fini sa pri^, qull com- 
mença à pleuvoir à torrents ; les nuées crevèrent ainsi 
jusqu'à une heure. Pendant une v^e et trois ^laris, 
c'est-à-dire pendant près de quatre heures, sa hautesse 
attendit les diariots dans ce même village, sans penser 
à autre chose, sans cesser de prêter l'oreille au bruit 
des roues. MhvAbd-Ullah, fils du nawâb Bakchi-AIma- 
malik-Mohammed-Amin-Khân, chef de l'expédition, 
Farahâd-Khân, Mohammed-MourAd, Sa'd-UIlah-Khane 
et fauteur de ce fivre, étaient alors auprès du nawâb ; 
au même instant un homme envoyé par Diler-Khân 
Aint dire au nom de son mattre, ceci : t Rester là pour 
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tirer les chariots de la boae ne servirait à rien du tout 
qu'à se donner beaucoup de peine et de fatigues. Le 
consâl quH y a à donner à sa hautesse, c'est qu'elle 
continue sa marche yers Kargâ'on ; si Dieu yeut» après 
avoir passé toute cette nuit près du convoi, je vira- 
drai à bout de le tirer de Tomière, et demam matin, 
vers la première heure du jour, m'étant mis en route, 
je l'amènerai avec moi à KargA'on. > 

En réponse à ce message, le nawâb le laissa avec 
les dmriots, en lui dcmnant pour l'aidar Mohammed* 
Taqui, l'un de ses serviteurs, avec quelques porteurs 
de palanquins et des pionniers; cda fidt, malgré une 
pluie battante, il continua son diemin. Le treiaûème 
jour du même mois, le lendemain, à la pomte du jour, 
il était rendu à Kargâ'on et descendait dans le fort 
Quant à Diler-Rhàn, il passa toute la nuit sous des 
torrents de phiie, auprès des chariots; à plusieurs 
re{Nrises il fut, ainsi que le convoi, c^mé par les bri- 
gands de rebelles pendant ces heures de fiitigues; mais 
par sa bravoure, il repoussa les masses ennemies qui 
venaient l'assailUr, les dispersa et fit entr^ les chariots 
dans Rargà'on, au milieu de la nuit. L'auteur de ce 
livre a entendu dire à Diler^Khân lui-même, qu'au mi- 
lieu de ces épusses ténues il n'avait pas plus de vingt- 
s^t cavaliers, en y comprenant Mohammed-Taqui. 
Ceux qui s'avancèrent pour arrêter la marche du con- 
voi étaient assez nombreux; mais quand ils viraoït 
leur attaque repoussée, ils battirent en retraite. Le 
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champ de bataille reata donc aux muaulmans; mais 
les Âasâmiens pensant que le nawâb se rendait à 
Kargâ'on, parce qu'il n'osait jina réûder à Mithrftpour, 
rt cette supposition angmmtabeaacotq) leur hardiesse. 
De toutes parts ils investirent la ville de Kargà'on; de 
toutes parts, dans l'obscurité, ils se ruèrent sur la for^ 
teresae et la menacèrent sans cesse par des attaques 
nocturnes. Ils ne lainsaioat pas à l'armée une minute 
de rqK)8 p^ddant la nuit. La division de Dilw-Khân 
occupait la partie occidentrie du fort; le râd{a Soudyân- 
Sîngh la partie orientale. Le sud-est étalk défoidu par 
les troupes de Réshkl-Khén; auprès de la tour du nord- 
ouest étairat rangées odles de Sa!d-Salâr*Khân. Les 
forts détadiements qui avant l'arrivée du nawâb se 
tenaient Ut, en dehors, toutes les nuits, pour fidre sen- 
tinelle, appartaiaient i ce damier général A la gêsaétke 
de Farahâd-Khàn,le ràdja Nar^ingh s'était étaUi; il 
dressa des battmes et se chargea de veiHer de tous 
côtés, depuis le soir juscpi'au matin. Pour rqpouss^ 
les attaques nocturnes de l'emiemi, il duu^ea de mi- 
traille un de ses plus gros camms, et envoya placer 
dans les batteries de Réshîd-Khân une autre pièce 
prise parmi celles du râdjaSoudjân. Sur la tour située 
à l'angle occidental du fort, on avait monté d'abord de 
pesants cancms de gros calibre; mais quand les Assu- 
mions s'avançaient sans bruit dans les ténèbres, ces 
braves abandonnaimt le sarvice des pièces pour s'élan- 
cer en masse contre les assaillants ; ils arrivaient coup 
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sur coup, poussaient leurs chevaux en avant, les ba- 
layant de devant la forteresse : ceux-ci maltraités, batr 
lus, fiiyaient la renccmtre des musulmans et abandon- 
naient l'attaque. Mais aisuite ils revenaient ; ces traîtres 
ne laissiient pas les troupes se reposer une minute 
durant toute la nuit 

D'abord, ce fut sur la partie orientale de la dta- 
ddle quils se portèrent avec impétuosité, vers les 
tentes du râdja Soud^ân-Singh qui n'avait pas encore 
fortifié ses retrandiraïaits. Un combat asset vif s'ai- 
gagea, et le nawâb envoya au secours du râd|ja attaqué 
un détachement considérable pris parmi ewx qui veil- 
laient auprès de sa personne. Les Assâmiens virent que 
ce qu'ils avaient de mieux à fiedre c'était d'échappé 
des mains de ces troupes ; aussi, repoussés et vaincus, 
ils s'^ifiiireot : la victoire resta à l'armée impériale. 
Tout^ifi, rennemi n'avait point renoncé à combattre; 
il tomba à plusieurs r^rises avec fureur sur les bat- 
teries : bien qu'il arrivât à la dérobée, ses attaques 
furent toujours vaines; désesp^é du peu de succès de 
ses t^itatives, â disparut 

Une nuit, ceux qui gardaient les batteries élevées 
entre le rà^ja Nar-j^ngh et Farahàd^hân , n^;ligèi*ent 
de se tenir attenti&; les Assâmiens s'en aj^perçurent : 
après avoir coupé la palissade de bambous, ils pénétrè- 
rent dans les lignes. A cette nouvelle, Farahâd s'avança 
pour les fiûre sortir au moyen de ses canons. Alors 
aussi le commandant Sher-Khân arriva, accompagné 
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d'Abd-Assattar, neveu de Rëdiid ; ses tmtes étaient 
voisines de celles de FarahAd : rœdu sur les Ueux 
avant cdm-d, il chargea les rebdles et les repoussa 
si vigoureusement qu'il n'en entra pas un seul de plus. 
Par cette manœuvre halnle, il leur forma si bien le 
passage que pas un d'entre eux ne posa U pied au- 
delà des retranchements; fl restait crax-là seulement 
qui avaient pénétré dans le finrt avant son arrivée; 
aucun autre n'eut le courage de frandiir les lignes de 
défense. Dans ce moment dâK>uchèrent les soldats de 
Farahâd-KhAn et les renforts envoyés par le nawâb; 
ils culbutèrent quelques Assftmiens : le reste se retira 
précipitamment pour échapper à la mort; Farahâd- 
Khân les poursuivit à une grande distance. 

Le soir du onzième jour du second mois, le cid était 
exempt de nuages, la lune briUait. L'ennemi vint en 
grand nombre se ruer sur le râdja Soudjân-Sin^, et 
engager le combat avec les batteries de IMler-Khàn. 
Aussitôt le nawâb envoya ses sddats au secours du 
râdja, sous les ordres d'Abou-Huçaln; mais avant l'ar- 
rivée de ce renfort, les hommes de Soudjân avaient 
massacré une foule d'ennemis. Diler-Khân, irrité de la 
bravoure de ces brigands qui dans une nuit si claire 
avaient choisi, pour attaquer, le moment où la lune 
était brillante, se promit bien de changer pour eux 
l'éclat de la vie en ténèbres de la mort. Il monta 
à cheval, poussa en avant, et à cette vue les Assâmiens 
n'osant tenir ferme, ne songèrent plus qu'à fuir. Après 
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les avoir chassés jusqu'au ruisseau Dandaicâ, il tua bien 
mille de ces fiiyards. Au matin, quand il revint sur les 
lieux, il y avait eu sur le champ de bataille un tel car^ 
nage, que la terre était jonchée de cadavres. Enfin , 
après ctfte délbite, les rebelles fateai si cruellement 
désappointés, qu'ils ne se risquèrent plus à attaquer 
ainsi à la dérobée. 

Cdui que la victoire enivrait d'oi|;ueil sentait s'é- 
tendre sur son cœur la triste prisée des malheurs de 
sa propre fiunille. Dans ces jours-là, telle fut Tin- 
tensité de l'épidémie , qu'aucune maison n'en était 
exempte ; le fléau étendit si universellement ses ra- 
vages, qu'il mourut des milliers de personnes. Quicon- 
que échappa à la peste de ces jours maudits, put dire 
qu'il lui était donné de vivre une seconde vie. La mala- 
die des gens de Mithrâpour attaqua aussi les habitants 
de Kai^â'on; puis une autre tout opposée à la pre- 
mière, se déclara bientôt. Outre l'hydropisie et la fiè- 
vre de consomption, les fièvres par accès se fiedsaient 
sentir chei beaucoup de personnes , ainsi que les 
pesanteurs d'estomac et les spasmes. Dans ce tempsJà, 
grands et petits, riches et pauvres , tous sans excep- 
tion n'avaient d'autre médedn que l'ange de la mort; 
quiconque buvait un remède de ses mains, était guéri 
pour jusqu'au jour du jugement; car il faisait boire à 
tous le vin de la mort et de l'intensité de la maladie, 
il sauvait tout le monde. 

Dans l'armée , il n'y avait rien autre chose à manger 
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que du riz rouge, du riz bouilli» sans sel encore, et 
quelques limons mûrs qu'on cueillait sur les arbres. 
On ne pouvait même en fournir à diacun, aussi mâ- 
chaitron les feuilles des arbres de la forêt, au moins 
celles qui étaient mangeables; les dents et la goi^ ne 
laissaient échapper rien de ce qui pouvait se broyer ou 
s'avaler, et que le hasard envoyait; tout devenait un 
aliment La vie des hommes et des ammaux dépendait 
de la moindre de ces choses qui servaient à la sostentw. 
De grands personnages tombaient dans de ftcheuses 
maladies pour avoir mangé de gros riz rouge; de pau- 
vres gens, qui manquaient de cet aliment, allaient ar- 
racher les feuilles des arbres, les herbes vertes des 
ruisseaux débordés, la verdure firatche au bord des 
rivières. Durant cette famine , il y avait chez le nawâb 
tout autant de vivres qu'il en fisdlait pour conserver 
Tabondance ordinaire au milieu des mauvais joiffs; ja- 
mais rien ne lui fit d^ut pendant ces mois de calamité, 
mais son bon cœur ne lui permit pas de se nourrir 
seul de mets succulents. Bien plus, à l'exemple des 
soldats, il ne mangea riai autre chose que de la £mne, 
des pois et du lait de beurre. Plusieurs fois on lui ap- 
porta de la viande de boeuf, mais comme le pauvre et 
le riche devaient avoir la même part de aouflhmces et 
de douleurs, il fîit assez compatissant aux maux d'au- 
trui pour partager cet aliment avec tout le monde. Et 
quand pourrait-on s'en procurer de nouveau? If fut 
donc, 
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c Dans le fléau qui s'étendait à tous, le consolateur 
des peines d'autrui ! > 

Mais comment ferai-jeMoge du bd écrifain Moham* 
med^oumin de Télnriz? Il était le &yori de Dieu panni 
les habitants du paradisl Son caractère se composait 
des qualités les plus précieuses, et jamais ne se trahît 
en hii, aux yeux de personne, le moindre défimt U dé- 
livra le monde des douleurs de lliydroiûsie; il fut le 
père et la mère de ceux qui se trouvaient dans Tahan* 
d<m, le bâton des avenues , l'asile des plus délaissés! 
n se prodiguât charitablement à beaucoup de mal- 
heureux, avec une si grande humanité! U se chargeait 
puUiquemeiit des douleurs d'aulvni ; de tout son pou- 
voir, il écartait et Joignait les peines de chacun. Les 
estropiés, les infirmes, les infortunés, ceux que le 
monde repoussait forexA toujours Tobjet de ses soins 
assidus. A chaque instant on le voyait attentif à ce que 
tout allât pour le mieux de toitfe fiiçon, à Tégard de 
chacun. Si on prononçait en sa présence, devant le na- 
wâb, le nom de quelqu'un, il avait toij^rs qudque 
parole à dire en faveur de cette personne, et cela 
d Instinct, par bienveillance naturelle, sans être mû 
par un sentiment particulier d'affection. Oh! Dieu tout- 
puissant, accordez le pardon de ses &utes à un si excel- 
lent homme , à lui et à tous ses descendants. 

Ce qui tourmentait le plus le nawâb et ce qull avait le 
plus à cœur, c'était de faire ouvrir les routes et arriver de 
Lakhokar à Kargâ'on, par eau, les provisions de grains. 
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En conséquence, il ordonna à Mtr-Martasi de construire 
à tout prix sur la Dekho un pont de Ikhs. Dès que cette 
injonction lui fut connue, Martan se mit à rceurre; trois 
fois, à £3rce de trarailler, le jour et la nuit, il se vit sur 
le point d'adierer le pont, mais jamais les eaux de c^te 
riTière qui tombe des montagnes, ne lui pcarmumit 
d'en assoror les assises. Par la yiolence de ses tour- 
billons, la Dekho r^ayersa trois fois l'ouvrage de Mtr- 
Martazi, et même les morceaux de bois furent ai- 
tratnës dans le courant de ce fleuTC impétueux. Enfin , 
la quatrikne fois, il fixa ses poutres si solidement que 
la force des eaux ne les emporta plus; malgré leurs 
coups répâés, les vagues n'en purait vemr à bout 

Le nawAb loua beaucoup Ifir-Martazi de son travail, 
et lui donna des éloges devant tout le monde. Quand 
ce pont fut ajusté , les Assâmiens restèrent stupéfidts 
d'étonnement; ils se flrappaiaKt tristemait la poitrine 
et se disaient les uns aux autres ; c Ces jours-d, le roi 
avait avancé d'un pas, mais void qull ne peut aller 
au-delà ! Il voofadt avancer jusquid, mais jamais l'élé- 
vation des eaux ne lui permit de mettre ses j^ns à 
exécution.» 
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CHAPITRE QUATORZIÈME. 



Lai ehemim lODt ouyerts; \m jours de Catigoe sueoèdent au tempe 
de rinaction. 



A partir du quinzième jour du second mois, les 
fhàes cessèrrat de tomber avec yiolence; tous les pas- 
sages, tous les quais que les eaux baignaient et recou- 
vraient conmiooK^èrent à se montrer aux r^ards; les 
rivières bng-traips déborbées à rentrer dans leurs lits. 
Les brises d'une saison meill^ve se mirent à sou£Bler, 
les routes de la dâivrance à s'ouvrir, les fleurs de la 
joie à paraître épanouies , les firuits même se formèrent 
dans Tarbre du bonheur, et les premiers ce fiit ce qu'on 
apprit par Ibn-Huçain, lequel envoya dire dans ces 
mtaies jours que Yadgâr-Khân, contraint d'abord de 
quitter DewalgAon pour se replier sur Lakhokar, s'était 

18 
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définitiv^nent et de nouveau maintenu dans son poste. 
On vint annoncer aussi au nawâb que sur Fautre bord 
de la rivière, devant Kargâ'on, il y avait an pied des 
montagnes une diaussée conduisant depuis Dewal- 
gâon jusqu'à Tchârang. Pendant la saison des pluies, 
elle était à peine recouverte par les inondations; main- 
tenant que les rivières rentraient dans leurs limites, 
il ne devait pas rester dessus une seule goutte d'eau. 
Ce chemin, depuis Dewalgàon jusqu'à Tchârang, c'estr 
à-dire sur une étendue de sept à huit kosses, n'offrait 
aucun obstacle sérieux. Si par hasard il restait sur les 
deux bords de la diaussée quelques bois épais, on les 
ferait disparaître sans grand travail 

Quand il eut été instruit de ces dioses, le nawâb 
donna les ordres suivants : c Qu'Abou-Hussan, emme- 
nant avec lui un détachement, aille s'établir pour quel- 
(pies jours à Tchârang; qu'il châtie Bévèreinent les 
traîtres de toute la contrée et rétdMisse l'ordre dans 
les environs. Quil donne cent cavaliers et cent fimtas- 
sins à Ghâzi-Khân et lui confie la garde de ce poste. 
Dès que celte expéditioii achevée le laissera libre, qu'il 
49e rendeà Dewa^oit par le chewin de la chaussée. 
Là, il devra séjotmer, ftdre eonoaltre son arrivée à 
Ibn-Huçiân et lui adresser par un exprès le message 
que voici : ce général enverra à Dewalgàon un ou deux 
bateaux diargés de grains, sH le peut; jusquld les 
bords des raisBeavx et des rivières n'ont pas encore 
bien distinctement paru au-dessus des eaux qui se 
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retirent et comme les brigands smit embusqués des 
deux côtés des fleuves, derrière des lignes de retran- 
chements, comme les fondrières des routes ont arrêté 
la marche des cavaliers, il à donc été impossiUe que 
des barques portant des vivres amt pu arriver jusqu'à 
Kargâ'oa. Les grains qui débarqueront de cas bateaux 
i DeiralgAon, il fiiuàra les Êdre parvenir id, à KargA'on^ 
par la vme de terre^ sur la tète des numeurs et sur le 
dos des chevaux et des buffles. > 

Quand il eut achevé de dicter ces ordres, le nawib 
émvit une dépèche à sd mi^esté Tempereur et des fir*- 
mans destinés tant aux gens de la contrée qu'à la pro* 
vince du Bengale, et confia le tout à Abou-Hassan. Sor 
ce papier, il parla aussi de son heureuse santé et de 
Tétat satisfiEusant dans lequel se trouvaient les soldats 
édiappés à T^idémie, en recommandant à Abou-Has- 
Mm de fidre tenir le message à Ibn-*Huça&i, dans la 
ville de LakhcAar, dès qu'il serait arrivé luknème à 
Dewalf^on ; de ûiçon (pie ce dernier fit r^[Mmdre par- 
tout les bruits favorables sur l'état présent de l'ar^ 
mée. 

Voici encore une nouvelle qui parvint aux oreilles 
du nawéb : le roi de Darang, llalo^Dhad^, était mort 
à Midirâpour; sa aère, agissant aux termes de l'ai- 
fiance dans l'intérêt de l'empereur, avait prêté secours 
au commandant militaire de Gowâhty, dans le double 
embarras que lui causaieiit et la mauvaise saison et les 
incurrions des rebelles. Elle s'était entendue avec ce 
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même officier pour veiUw à la garde des chemins et à 
la sécurité des voyageurs ; sur aucun point eUe n avait 
manqué de rendre aux gens de Tannée les swices 
qu elle leur devait. Toujours les fantassins de sa prin* 
cipauté fiu*ent aux ordres du commandant et placés 
par elle auprès de la station militaire. Afin de r^Mxm- 
rager dans son z^, afin de pouvoir luirméme confôrer 
au fils du prince défont le titre héréditaire de rad^ 
et de rengager à faire, avec le commandant de Gowâhty, 
MohammedrBég, une chasse aux éléphants; le nawâb 
adressa un firman à la mère de Makr4)ha(]^4Udja, un 
second à Mohammed^9ég, eaoi le pressant de dresser les 
palissades pour la chasse, et un troisième à Sdieik- 
Mohammed-Çâdik, officier de Tannée, qui se trouvait 
à Kalyâ-Bar, eaoi lui recommandant de se préparer à 
cette môme chasse. Ces trois messages écrits, il dît i 
Abou-Hassan de partir pour Dewalgâon. Ce général 
avait à sa suite beaucoup de batdiers et de porteurs. 
Les officiers de Tarmée lui donnèrent aussi Irars pro- 
pres chevaux de diarge, leurs bc^ife, et ceux qui ne 
possédaient pas de bœu&, lui prêtèrent même lems 
chevaux de sdle, pour Taider à transporter les grains. 
Le vingt-unième jour du second mois , il était ar- 
rivé à Tdiârang. Tous les rd)elles de cette principauté 
qui lui tmnbèr^it sous la main, çà et Ui, il les mit à 
mort; il exk força un grand nombre à s'expatrier et 
ruina de fond en comble les maisons de ceux qui 
avaient fiii à son approdie. Tout ce qu1l put trouva 
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de vivres et de provisions dans cette expédition, Abou- 
Huçaln le dirigea sur Kargâ'on , et après un séjour de 
deux semaines au pays de Tchârang, lorsque Tordra^ 
y fut convenablement rétabli, il continua son chemin, 
satisfait du succès de son entreprise ; laissant la petite 
province sous le commandement de Ghâzi-Khân. 

Cependant, Abou-^uça!n ayant été averti que les 
Assâmiens avaient coupé la chaussée sur plusieurs 
points delà route, et s'occupaient à y creuser çà et là 
de larges fossés, s'empressa de prendre la route de 
Kitchapour pour retourner à Dewalgâon. Par ce che- 
min les ruisseaux n'étaient pas encore guéables, les 
fondrières et les mares n'étaient pas encore sédiées 
par le soleil; s'étant donc aventuré dans ces passages 
difficiles, à force de peines et avec les plus grandes 
fiitigues, il finit par arriver, après bien des jours de 
marche, jusqu'au bout de cette route qui le conduisit 
à Dewalgâon. Les brigands qui se tenaient comme des 
rq^tiles embusqués le long du chemin, il les dispersa 
d«is la forêt de la misère. 

Quand le nawàb apprit l'heureuse arrivée d'Abou- 
Huçtln à Dewalgâon, et llnstaHation de Ghâzi-Khân 
dans la principauté de Tchârang, il envoya dire à Sald- 
Salâr^Khân, afin de l'avertir d'être sur ses gardes : 
c Entendez-vous bien avec Ghâzi-Khân , pour veiller 
à cette frontière; appliquez-vous de concert à gouver- 
na les afi^aires de c^te province , et n'entreprenez rien 
par vous-même dans tout ce qui concerne cette localité 



Digitized by CjOOQIC 



— i50 — 

sms lavoir consulté auparavant. > Puis il confia la 
la station militaire de Kitchapour à un de ses propres 
Qfficiers, Said-Ahmad, en lui donnant one troupe de 
cavaliers et de fantassins; celui-ci se rendit aussitôt à 
son poste. 

Les vivres arrivés par les bateaux jusqu a Lakhokar, 
furent dirigés ensuite par la voie de terre ; Abou^Hu- 
çain les chai^ea à dos dlionmie, de buffle et de cheval, 
et les achemina par tous les moyms de transport qull 
put réunir, sous l'escorte d'un fort détadiement de sol- 
dats, infanterie et cavalerie. Ces grains sortis de Tdià- 
rang, parvinrent ainsi à Kargâ'on. 11 y avait peu d'en- 
droits sur le bord de la rivière qui Aisaent asees secs 
pour que les chevaux pussent y passer; en oonsé- 
quence, ce général emmena avec lui la flotflle jusqu'à 
Kargâ'on. Su? les bords de la Miang s'âevaient deux 
ou trois forts bâtis par les Asaéonens le long de h 
route, placés de telle sorte qu'il était à peu près im- 
possible de ccmtinuerlamarchesanslesprendre* Abou- 
Huçaln, ayant trouvé le moyen de s'en emparcar, les 
détruisit et les rasa de fond en comUe. Au moins l'en- 
Mmi ne pouvait-il pas les reconstruire en peu de 
temps; s'il voulait entrepraMlre ce travail, oe ne se- 
rait qu'avec les plus grandes fiitigues et après bien des 
joars qu'il en viendrait à bout 

Les provisions qui suivaient la voie de terre arri- 
vèrent à Kargà'on le vingt-troisième jour du troisième 
mois; la £k>tte cinq jours plus tard : les deux convois 
effectuèrent le trajet sans accident. 
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c En Térité, ce qui paraissait si difficile s'exécuia 
aux yeux de tous ayec fedUté. 

> Oo vit que la patience est la é^f de la prospé- 
rité! • 

Décrirai-)e l'allégresse qui éclata au sein de Tarmée 
mourant de fium, à rwrivée de ees convois? 

c Aux cris de joie que poussèrent les soldats de 
l'expédition, ma main tremUe et la phune 
m'échappe ! > 

Par la disparition de ces pluies fooestes, les inâd^es 
reconnurent que leurs cous étaient brisés, que la porte 
de la délivrance s'ouvrait par les eferts des musul- 
mans. Au sein de leurs immenses eA hautes montagnes, 
ils coururent cherdier un asile : là se borna toute leur 
espérance ; emmenant avec eux leurs richesses et leurs 
fiunilles, ils se sauvèrent de l'autre côté du Brahmà- 
poutra. Leur infortuné roi, qin était venu à Sola-Gora> 
s'enftik pour la seconde foai au pays de Nâmroup. Ses 
deux eonseitt^rs, Nitchandala et Kaarkina, voyant les 
forts en bon état et beaucoup de bandits sur les hau- 
teurs, rattachèrent leur ceinture; ib reprirent cou- 
rage, se ranimèrent au combat et s'établirent dans des 
retrancbem^its, au bord de k Dillahi, avec une mul- 
titude de gens armés. Cependant Nitchandala se trouva 
réduit par la misère à frapper à la porte de la Gowà- 
liatlon; il envoya donc de nouveom un pariementMre 
près de Mtr-Martaxi. Voici qu'elles étaient ses inten- 
tions : il voidait à certaines conditions entrer en 
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arrangonrat avec le nawâb et ramener à ceci : € Ou- 
blions ce qui s'est passé entre nous; emportez de notre 
pays toutes les raretés qui vous plairont, et retirez- 
Yous avec votre armée. > 

Bflr^Martazi transmit ce message au nawâb, qui ré- 
pondit ce peu de mots : c Tant que Mitdiandala ne 
viendra pas conférer en personne avec moi, je n'ac- 
cqpterai aucune condition de ce genre. Chaque diose 
doit venir en son temps et ce quil me propose au- 
jourdliui est hors de saison. > 

c Tant que le momoit d'une affidre n'est pas arrivé, 
l'amitié de l'ami ne sert à rien ! > 

Sur ces entrefiiites arrivèrent à DliAkka deux mas* 
siers de la cour porteurs de trois flrmans. L'un de ces 
messages concernait Ihticfaâm-Khén : les envoyés après 
le lui avoir remis, prirent avec eux la répGoae et s'en 
allèrent jusqu'à Kargft'cHL En recevant de la main des 
deux exprès les firmans de sa majesté, le nawâb les 
baisa, les appliqua sur ses yeux, les pcnrta à son frcmt; 
après avoir accueilli ces lettres avec tout le respect et le 
cérémonial d'usage, il y lut ce qui suit : à savoir que 
l'empereur nommait Ihtichâm-Khân vicMroi d'Assâm, 
et Réshid-Khân commandant militaire de la province de 
Kâmroup. En réponse à ce flrman, Réshid, dans un mes^ 
sage remis aux deux envoyés, s excusa à peu près dans 
ces termes : c Le grand désir qu'a votre esclave de se 
prosterner à vos pieds est au-delà de ce quil peut dire ; 
le climat du Bengale et cdui de cette province ne lui 
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conviennent pas du tout. Votre esdave espère que vous 
daignerez appeler un autre au poste pour lequel vous 
l'aviez désigné dans votre sagesse. > Les deux massiers 
déclarèi*ent à Réshid et au nawâb qulhtichâm-Khân 
n'avait point non plus accepté le gouvemaoaent de la 
province d'Âssâm. H annonçait son refiis à Tempereur 
dans une requête; le nawâb y joignit une pétition de 
sa main qu'il reant aux deux envoyés. 

Ceux-ci prirent congé : le huitième jour du qua- 
trième mois, le nawâb ordonna à Abou-Huçain de 
s'embarquer sur les chaloupes de guerre armées par 
Utr-Martazi et de se rendre à Tarmahâni. De là, il re- 
monterait le cours de la rivière jusqu'au-dessous des 
batteries dressées par le conseiller du roi d'Assâm, 
Nitchandala. Quirâwal-Khân accompagna Âbou-Huçaln 
dans cette expédition. 
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CHAPITRE QUINZIÈME. 



L'armée s'ayanoe k la pounoite da roi d'ÀMAm et arrive h Iloxa-Paiiàni ; 
détails sur ce qui se passa pendant oette expédition. 



Ainsi que nous TaTons dit pluB haut, Âbou-Hassan 
s'était mis eu marche ; quand fl arriva au lieu de sa 
destination, il eut à soutenir de grands combats contre 
les Assâmiens. Â la fin, les enâuits de l'Islam, du IKeu 
victorieux» ne furent pas repoussés; ils brûlèrent les 
palissades de bambous dressées par r^m^ni. Les in- 
surgés de la contrée abandonnant leurs armes, jusqu'à 
leurs vétemrats, s'enftiirent en grand désordre ; les uns 
sauvèrent leur vie et rien de plus, car les bagages furent 
tous perdus; d'autres qui étaient à quelque distance, 
disparurent, emportant avec eux ce qu'ils possédaimt. 
Quand il ne resta plus dans ces retranchements un seul 
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homme armé, ils jugèrent tous le moment favorable 
pour battre en retraite. La division d'Abou-Hassan 
avait réussi à souhait dans son entreprise , mais ce 
général ne jugea pas prudaoït de poursuivre cette foule 
plus nombreuse qu'une armée de fourmis. Il resta donc 
et campa sur le champ de bataille; là^ une lettre du 
nawâb, ainsi conçue, lui fut apportée : c D^otiain je me 
mettrai en mardie pour aller brûler, si Dieu le veut, 
les retranchements élevés sur les bords de la Dillahi. 
Allez donc vous-même, du c6té où vous êtes déjà, atta- 
quer les lignes de palissades dressées par le ministre 
Nitchandala, afin que nos deux divbions se trouvant 
rapprochées Tune de l'autre, les rebelles ne puissent 
pas fidre un mouvement > 

Le nawâb laissa la ville de Kargà'on et ses environs 
sous le commandement de Mlr-Martazi, comme aupa- 
ravant; il mit sous ses ordres Mtr-Sald-Mcriiammed- 
Diwân et le rftdja Sou<]|én-Singh, et confia à Sarâudâz- 
Khàn le soin de garder l'autre bord de la rivière. Le 
quatorzième jour du quatrième mois de la cinquième 
année du présent règne d'Àurang<-Zèb, le nawâb s'a- 
vança contre les retranchemei^ qui protégeaient le 
ministre Nitchandala et toute l'armée des Assâmiens; 
en vain M!r-Sa!d-Mohammed-Çadik voulut le dissuader 
de cette entreprise, il ferma les oreilles aux observa- 
tions de ce généraL Ce même jour, U passa à gué le 
Dandakâ, et à peine arrivé sur les rives de la Dillahi, il 
trouva un autre gué pour travm*ser ce cours d'eau. 
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L'arrivée d'Abou-Hassan jeta la consternation dans 
l'esprit de Nitchandala et de tous les autres che& réu- 
nis dans les retranchements. Dès quils virent de bien 
loin étinceler les armes de ces troupes belliqueuses, 
ils perdirent courage et s'enfuirent hors d'eux-mêmes, 
ne songeant à rira qu'à tourner le dos aux muauhnans. 
Tandis qu'ils battaient précipitamment en retraite, 
conune des insensés, la division du nawAb pénétra 
dans ces retranchements abandonnés; bien plus, elle 
entra jusqu'au milieu de cette forteresse de bambous 
et y dressa ses tentes. 

Les Assâmiens de la contrée commencèrent à se 
rapprocher de l'armée victorieuse, à se mêler sans 
crainte aux soldats du nawâb, qui chercha à rassurer 
ces paysans, comme auparavant il avait tâché de leur 
Ëdre supporter le joug de k conquête, c Venez, leur di- 
sait-il en s'efforçant def les convaincre, ne redoutez rien 
de notre part; continuez, comme par le passé, à demeu- 
rer chacun chez vous. > Mais on lui annonça que ceux 
qui avaient {uris la fuite, travaillaient à âever d'autres 
retranchements sur la rive opposée de la Dheag; ils 
étaient rés<^us à tenir tête à Tannée conquârante. Jus- 
qu'à ce qu'on les eût châtiés sévèrement, ils ne renon- 
ceraient jamais à lutter contre le vainqu^u* ; tant qu'ils 
n'auraient pas abandonné leur dessein, on entendrait 
toujours sur quelque point parler de soulèvement. 

Après être resté un jour à cette place, le nawâb se 
remit en marche. Le dix-huitième jour du même mois 
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il arriva sur les bords de la Dheng, et à la vue de ses 
bannières victorieuses, les Assàmiens abandonnant 
leurs lignes de dëf(Mise, s'enfùirmt comme des brebis 
devant un Uon; on ne put les poursuivre, d'autant 
{dus que le pays était coupé de larges et ptotoDÔes 
rivières. Ceux qui se sauvte'ent par la fuite ne prirent 
haleine que quand ils furent rradus près de leur roi ; 
puis, délaissant leurs che& réfugiés auprès du prince, 
ils se dispersèrmt diacun de leur côté comme des 
atomes, si bien que, jusqu'à ce que Farmée musulmane 
évacuât le pays, personne ne revit plus, même par la 
pensée, Tombre de ces bandes. Dieu sait à queUe dis- 
tance ils allèrent se cacher! 

Or, voici comment le nawâb se trouva pris de fid- 
blesse : lorsqull eut attânt l'autre rive delà Meng, il 
monta à cheval et comme il examinait les retranche- 
ments construits sur ce bord de la rivière, tout à coup 
il se smtit extraordinairement fidble et se laissa cheoir 
de dessus la selle : la tète appuyée sur la main, il resta 
âendu à terre foute de lit; par le mouvemrat de frayeur 
que lui causa sa diute, il perdit ses sens et demeura 
là sans connaksance. IMler-Khftn ayant rdievé la tôte 
de son chef qui reposait sur la poussiez, la plaça sur 
ses genoux : au bout d'une demi-heure le nawàb revint 
un peu à lui; il put quitter la plaine et se readre sous 
sa tente. C'était le premier coup d'une maladie mortdle 
dont le ciel le frappait. 

c Ce fut comme une brise subite qui s'éveille et 
arrache les trois quarts des premières fleurs. 
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j» Elle dépouille Tarbre de sa robe de fiduilles et le 
renverse à terre en quelques jours ! » 

Le nawâb resta quelques jours gisant àeeMe place : 
son serviteur dévoué, Taideur de oe livre, s'était séparé 
de lui; il avait été ndégué k Kârgâ'on pour sa propre 
santé qui réclamait des soins, mais le vingl-septième 
jour de ce même mois il rqptrut en la présence de son 

Gependasit il arriva que l'un des eonseillersda roid'As- 
sâm, nomu^ Badali, qni jouissait de kplus grande au- 
torité parmi les ministres , et que parmi les plus braves 
on appelait un bâros, voyant la cruautéde son maître 
augmentée par la colère et le misérable étatoù oduksi 
était réduit, abandonna le soin de ses propres ^[^utfs; 
guidé par la grâce de Dieu, il se présenta lui-même 
avec ses frères auprès du nawâb et lui fit remettre par 
un homme de caBfiance une lettre ainsi conçae : c Le 
bruk de Tautorité dont je jouis à la cour du roi et du 
rang que j'occupe parmi mes égaux, ett déjà parvenu 
à vos oreilles bénies; il est inutile d'en parler. Mainte^ 
nantje pas«e corps et ame ali sorviee d'un (Menétran* 
g9r, espérant que votre hantasse aura envers moi asseï 
de bonté pour laisser arriver jusqu'à die les grands 
conseillai» du roi avec la médiÉtion de votre serviteur, 
et pour permettre que lui-même, accompagné d'une 
petite troupe de SdiUes soldats et d'une multitude d'ha- 
bitants de ce pays, vous amène le roi prisonnier. > Le 
nawâb applaudit à son dessein et lui témoigna beau- 
coup de bienveillance. 
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€ Si tu es le chien de ce village de lapins, qu y a4-il 
d'étonnant que tu l'attrapes bien vite à la 
course! > 

Une robe d'honneur d'une étoffe excdlente et dis- 
tinguée, un magnifique ornement de perles à porter 
sur la poitrine, des dievaux rapides, un kandjar et le 
rang de ceux qui portent au collet un quadruple galon 
d'or, toutes ces choses élevèrent sa grandeur jusqu'aux 
deux. Après l'avoir comblé de présents et dlumnairs» 
le nawâb lui ordonna d'accueillir les soldats assâmiens 
et autr^ qui se rendraient et de les réunir tous auprès 
de sa personne. Il lui confia la direction de toutes les 
aflEedres des villages compris entre KargA'on et le Nâm- 
roup et le chargea de percevoir les impôts sur les routes 
jusqu'à KargA'on, et les rivières jusqu'à Tarmahâni. 

Ce conseiller était fieuneux entre ses collègues; les 
AssAmiens lui obéissai^it fidèlement. Par ses mains 
les impôts à prélever sur les routes, par terre et par 
eau, forent perçus d'une manière convenable; toutes 
les aflGedresdont on le chargea iîirent terminées par lui 
à la satîs&ction du navi^âb. En peu de jours il eut ras- 
sraoblé trois à quatre mille jeunes gens. Les g^is du 
pays lui étaient si soumis, qu'à un mot de sa bouche 
ils s'empressaient d'obéir. Jusqu'à ce jour, aucun con- 
seiller du roi n'avait mis le pied dans une paralle voie ; 
U s'y engagea le premiw. Le roi tremblait de se voir 
forcé dans ses derniers retranchements; ses cheveux 
se dressaient sur sa tète à cette pensée, et il se défia 
de tous ses autres conseillers. 
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Nitcfaandala qui, au milieu des inondations, au plus 
fort des pluies, combattit toujours Tannée d'invasion, 
ne se laissa jamais surprendre; il résista sans cesse de 
toutes ses forces et se montra fid^ à son roi autant 
qu'il convient Cependant ce prince, sous prétexte qu'il 
montrait peu de zèle à lutter contre les armées impé- 
riales et qu'il songeait toujours à entrer en arrange- 
m^Dit avec le nawâb, le fit périr lui et les siens. Par 
ses ordres on l'^aobrocha sur une tige de fer et il con- 
damna ce malheureux à mourir dans de cruelles tor^ 
tures. Le proverbe dit : 

c Sur cdui qui emploie la tyrannie pour se sou- 
tenir. Dieu la fera pesar un jour! > 

Cette parole s'accomplit H arriva Uentât envoyé 
sur ^ivoyé, l^Are sur lettre, de la pwt du roi et de 
ses conseillers, qui demandaâent au nawàb à feire la 
paix ; mais U n'y avait point à se fier en leurs propo- 
sitions mensongères, selon cette s^itence: 

c La môme pierre ne peut être employée à frapper 
deux fois un croyant! » 

Leur demande fot donc rejetée. Dans ces mêmes 
jours, Ibn-Huçain fit connaître par un message que 
le riz destiné aux bateliers était consommé, et que le 
manque de vivres portait au comble la misère des 
troupes. Toutefois, on attendait des grains du Ben- 
gale, pour peu que ce pays n'eut pas éprouvé de di- 
sette. Âussitdt le nawâb donna les ordres suivants : 
» Que l'on prélève sur les tas de riz que l'armée a 

16 
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rassemblés aux eoTirons de la Dheng, une quantité 
égale à douze mille mana, et qu'ils soiait chargés sur 
les bateaux marchands et autres embarcations dispo- 
nibles qui sont revenus avec Tannée et restait à Tan- 
cre devant Lakhokar; les employés civils devront les 
expédier vers Ibn-Huçaïn. b Ces derniers confièrent 
immédiatement la commission aux Âssâmiens sou- 
mis, qui s'empressèrent de el^org^ les grains suis 
aucun retard. Alors, conformément aux ordres du 
nawâb, les gens de Tannée acheminèrent ces vivres 
sur des barques, vers Ijakhokar. 

SurcesentrefiiUes, le conseiller Badali vint dire que 
quelques Âssâmiens, en petit nombre, accompagnés 
d'un des grands du pays, ayant avec eux quelques élé- 
phants, se trouvaient au village daSolahp^^ra. L'un des 
officiers du nawâb, nommé Darwisb-Beg, fiit.diai^é 
d'aller les dâoger, avec six c&ats cavaliers; il devait 
faire en sorte qu'il ne leur restât plus un lieu où se 
rassemMer, se rendre mattare des éléphants que l'en- 
nemi gardait avec lui , et enfin s'arrêter dans ce vil- 
lage jusqu'à l'arrivée de l'armée. Le fHremier jour du 
cinquième mois, Darwish^ég se mit en mardbe, très 
lentement; le tran^îige Badali mit son propre frère 
sous ses ordres. Drax jours plus tard, une lettre de 
ce général annonça que les infidèles avaient pris la 
fuite, laissant entre ses mains leurs huit élé|diants. 

Le cinquième jour de cette même lune, le nawâb, 
s'éloignant des rives de la Dheng, dirigea sa marche 
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vers le pays de Nâmroup; le lendemain, il campa à 
Solah-Gora et» avant d'arriver àla halte, il ordonna que 
Darwish-B^, commandant Tavant^arde, se ttnt à une 
journée de route en avant du gros de Tannée. Badali 
obtint, sur sa prière d^nande, d'accompagner Dar- 
wish; il prit congé du nawàb, et scm frère ayant 
amené les éléphants abandonnés par Tennemi, en fit 
lH»ximage à sa hautesse. 

Le septième jour du même mois, le nawâb quitta 
les bords de la Dheng avec ses troupes; puis il tra- 
versa à gué la rivière de Solah-Gora, et fit dresser sa 
tente sur les bords de ce cours d'eau. Le lendemain, 
vendredi soir, il fit encore un jour de route; mais dans 
le lieu où Ton campa, le neuf du même mois, après 
avoir déjeuné, le nawâb prit un bain, puis une méde- 
cine. Au sortir du bain, il ressentit des coliques, son 
ventre commença à enfler; le soir, la fièvre s empara 
du malade, dans la poitrine il éprouvait des étreintes 
aiguës; il se plaignit aussi d'une certaine enflure au- 
dessous du sein gauche. Ces deux affections du ventre 
et de la poitrine, le Êdsaient cruellement souffiir; il 
fallut s'arrêter quelques jours à cause de l'état alar- 
mant de sa hautesse et les passer dans ce même lieu. 
En vain, à plusieurs reprises, le médecin demanda au 
nawâb la permission de le saigner, alléguant l'effica- 
cité de ce remède en pareil cas; le malade n'y vou- 
lut point consentir, parce que, auparavant, on avait 
inutilement employé la saignée sur des personnes que 
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la mort environnait déjà. Dans une maladie mortelle, 
le trépas arrive par suite d'épuisement graduel; le 
destin frappe en aveugle! Chez les malades dont 
l'exemple autorisait le naveâb à ne pas se fidre tirer 
du sang, au bout de deux ou trois jours l'affection se 
portait sur les organes respiratoires, et une grande 
chaleur les consumait* 

Quand la saison des pluies arriva de nouveau , Tannée 
s'e£fraya au souvenir des maux de Tannée précédente. 
Les soldats étaient convaincus que le naveâb devait 
nécessairement s'enfoncer dans le pa^ de Nâmroup, 
pour y poursuivre le roi d'Assâm ; et les bateaux char- 
gés des vivres de toute Texpédition, comme aussi de 
tout ce dont elle avait besoin, ne pouvaient remonter 
jusque là. n étaient agités encore d'une autre crainte; 
une fois qu'ils se seraient enfoncés dans les forêts et 
dans les montagnes de Nàmroup, les provisions pour- 
raient-elles être expédiées par terre jusqu'à eux , les 
routes ne se trouveraient-elles pas interceptées? La 
violence de Tépidémie, les horreurs de la famine avaient 
trop diminué l'armée pour que Ton songeât à extermi- 
ner le roi avec des troupes, et à tenir constamment en 
état de surveillance tout l'intervalle de pays qui sépare 
Kargâ'on de Nâmroup. Il était à croire qu'à l'appari- 
tion du nawâb et des autres chefs sur les terres de 
Nâmroup , le roi ftigitif se retirerait vers le sommet 
des hautes montagnes où la cavalerie ne pourrait le 
suivre. Si avec cela, les torrents de pluie se mettaient 
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à fondre sur Tannée» il deviendrait impossible de 
rester dans ce pays et impossible aussi de revenir sur 
ses pas. 

Toutes ces considérations découragèrent les soldats 
qui ne soldèrent plus ni à leur service, ni à l'espoir du 
butin ; toute ambition s'éteignit en eux ; la pauvreté 
du Êujuir leur sembla préférable à la pompe de Tamir. 
Sortir de ce pays» telle était la pensée qui se fixait 
dans leur esprit; mais la province de Nâmroup les 
effrayait surtout, et il leur tardait davantage encore 
d'en sortir, parce que le mois hindou Tchaîth (mai-juin) 
s'avançait rapidement, et c'est celui dans lequel il 
commence à pleuvoir. Les premiers jours du mois de 
rûdjab (le 1^ des Arabes) et de la lune de Tchaith, 
approchairat; quelques chefs de l'armée et de grandes 
masses de soldats s'étant réunis, résolurent d'aban- 
donner la division du nawâb, au moment où elle tra- 
verserait la Dheng. Dès que cette nouvelle arriva aux 
oreilles de Diler-Khân, il entra en pourparlers avec les 
chefe du complot et les enunena avec lui auprès de 
Mahmoud-Bég-Bakshi ; il exposa tes inquiétudes, les 
appréhensions des mécontents à ce dernier, pour qu'il 
en fît part au nawâb, et instruisit ceux-d de ce que 
sa hautesse ordonnerait dans cette occurrence. 

Mahmoud-Bég remplit en tous points la mission dont 
I>ilei*-Khân l'avait chargé. Ce message fut un coup de 
mort pour le nawâb; la déclaration de Mahmoud lui 
causa une bien vive douleur. Le quatorzième jour de 
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ce même mois, sa hautesse se remit en marche le 
chagrin dans Tame et cette fok coudié dans un pa- 
lanquin. Après une journée de marche, dans la direc- 
tion de PanAm, le nawâb campa et fit une halte de 
deux jours. 

Cep«[idant) le roi d'Âssâm et ses consmllers ayant vu 
que les messages de paix adressés par eux au navâb, 
n'aboutissaient à rien qu'à prolonger un état dlncer- 
titude et de misère, envoyèrent porter de nouvelles 
propositiotis à Dila^Khân, dans Tespoir de réussir par 
son intermédiaire. Voici ce qu'ils disaient par la bou- 
die de leurs chargés de pouvoir : c Nous voulons trai- 
ter avec franchise et avec une humilité sans bornes, 
nous exposons notre désir de voir, d'une façon qui- 
conque, nos &utes pardonnées par sa hautesse! > Ce 
message, Diler4Uiân le ^issa, non sans de grandes 
précautions et de grands ménagements, dans l'oreiUe 
du nawâb; celui-ci, revenu à des idées moins ard^ites, 
tempéré dans son amour de la gloire par les violentes 
douleurs de la maladie , craignit de rejeter les propo- 
sitions du roi fugitif, c Si je ne les accepte pas , se dit-il 
à lui-même, la rébellion éclatera dans mon camp! > 
n commença donc à smiger au salut des musulmans, 
et résolu d'accepter les conditions, il dit : « Quoique 
la paix ne soit point un désir de mon cœur, cepen- 
dant je me rappelle cette sentence : j'ai rec(mnu 
la main de Dieu à ce rraversen^nt de mra pro- 
jets! Donc, je regarde un accommodement comme 
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acceptable; la-dessus, considérant Tétat dans lequel 
je suis, les ruses de Tennemi, et les trahisons dont il 
s'est raoïdu coupaUe durant nos mauvais jours , j'ai 
pensé que faire la paix ^ retourner dans nos foyers , 
est encore, malgré les inconvâiients possiUes, ce qu'il 
y a de plus utile et de plus a?antageiix pour tous. » 

En un mot, voici ce qui fîit résolu :1e lieu de la pro- 
chaine halte était le village de Panâm, situé sur le bord 
de la forêt qui couvre les montagnes de Nàmroup ; on 
devait, en y arrivant, établir les préliminaires du traité. 
Le septième jour de ce même mois Tarmée se remit 
en mtrdie, et le soir les trates furent dressées en 
&ce du passage qui mène à Nâmroup, au village de 
Panàn. MyAna-Khân, accompagné de ses propres 
troupes et de celles d\m autre gteéral, alla par ordre 
du nawAb, en descendait la rivière IHieng, se placer 
devant la fitMrèt. Le pays de Panâm est contigu au 
royaume d'Assâm; le seigneur de cette prindpauté 
compte parmi les grands, las généraux et les conseil- 
lai du roi d'Assâm, et régate de ce souverain l'investi- 
ture et le titre de réàjùà. 

Dans ce même temps, une enflure se manifei^ au 
pied gaudie du nawâb; il en a été question plus haut. 
Enfin , le chargé de pouvoirs du Toi d'Assâm étant 
arrivé au galop sous les teintes de Dflei^Khân, on com- 
mmgii à traiti^ aotiveniieiit la qneirtion de la paix et à 
en établir les bases dans des confiérences; mais, sur 
ces entrefiûtes , les grands de k isom d'Assâm qui 
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dressairat des retranchaaieDts partout en &ce des 
passages de Nàmroup, abandonnèrent ces travaux et 
se retirèrent près de leur prince pour s'entendre avec 
lui sur le traité. CeluMi leur demanda qudles con- 
ditions il convenait de proposer dans cette premi^ 
entrevue; puis, dâivré du fiurdeau quH rejetait ainsi 
sur son conseil, il leur dit : c Faites en cette drcon- 
stance ce qui vous sraoUara le plus avantageux pour 
nous et le plus propre à amener la condusicm de Taf- 
fidre qui nous occupe; nous vous laissons pleins pou- 
voirs»» 

Du c6té du navrâb, le dâéguë Bhormal s'étant rendu 
près de Diler-Khân, s'occupa à conférer sur la paix; 
quelqurfois même, avec les gens de cdui-d, il se trans- 
porta aa présence des plénipotentiaires assâmiens pour 
débattre et examiner plus mûremmt la question. Enfin , 
après bien des pourparlers, voici ce que résdut le 
nawâb. 

Le roi d'Âssâm accorderait à l'empereur une de ses 
propres filles et une des filles du petit prince de Pa- 
nâm ; il paierait deux cent soixante^lix mflle roupies 
en argent, vii^ mille roupies en or, comme indemnité 
à sa majesté l'empereur; il ferait un présent de qu»- 
tCMTze éléphants au nawâb et de dnq à IMler-Khân. 
Après le départ de l'armée, le susdit roi enverrait daiw 
le courant de l'année, en trois fois, c'est-à-dire de quatre 
mois en quatre mois, à la cour de l'emperan*, un doa 
consistant en deux cent cinquante miHe roupies et n&x( 
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éléphants; de plus, il ferait arriver au palais, chaque 
année, vingt éléphants. Jusqu'à ce que la première 
dette payable en trois fois fût entièrement acquittée, 
quatre enfants des ministres du roi (le premier, fils 
du Bâdha-Gasâ'in, le second, fils du Karkanya, le 
troisième, fils du Barakâ'in, le quatrième, fils du Bara- 
pâtra), de ceux-là même qui jouissaient de la confiance 
et de rintimité de leur souverain et entre les mains 
desquels était la direction de toutes les affaires du 
royaume, seraient remis en otage à sa majesté l'empe- 
reur. Du côté de la province d'Outtarkol, le district de 
Darang qui confine par un de ses points le tmritoire 
de Gowâhty, et par un autre la rivière Al*Barâri qui 
coule au pied du fort de Djamadhar ; du cAté de la pro- 
vince de Dekkhankol, la principauté de Nikatt'y-Râni 
et le pays de Mân-Singh, ainsi que ceux de Bel-Taly 
et de D'amri, contrées qui jamais n'ont été possédées 
par les sujets de sa majesté l'empereur, lui seraient 
cédées à titre de présent, en sorte qu'elles resteraient 
enclavées dans ses domaines. > 

Le pays de Nikatt'y-RAni confinait les montagnes 
des Kàros. Les Kâros sont une tribu sauvage, turbu- 
lente; ils mangent avec plaisir la diair du chiai; si 
quelqu'un de ces animaux apperçoit un homme de 
cette nation, il s'enfuit en aboyant et ne reste pas en 
repos tant que cet ennemi est à portée de ses yeux. 
Les montagnes des Kâros avoisinent la chaîne de Kari- 
Bârl, qui fait partie des domaines de l'empereur. Le 
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pays de D'amri a pour limites la rivi^ Kalang, dont 
les eaux s'écoulent en &ee du fort de Kadjly. Le 
royaume d'Assàm est borné au sud» du cAté du Ddi- 
khankol, par cette même rivière de Kalang, et au 
nord, du cAtë de FOuttarkol, par la rivière AX-Ba- 
râri. 

La principauté de Darang abonde en éléf^iants; on 
y voit aussi beaucoup de khmd, o'est-à-dire de trappes 
et de palissades destinées à prendre ces animaux* Une 
fois, le roi d'Assâm, Dji-Dhadj^Si&gh en amena de ce 
même pays jusqu'à cent vingt, qu'on avait capturés de 
cette fitiçon. Jadis, les éléphants se répandaient aussi 
dans les états du râdja de D'amri,' en s'y introduisant 
par le Katdiahâr, région qui avoisine les montagiMs; 
on les y chassait, mais le ràdja de Katcfaahâr s'avisa 
de dore la route par laquelle ils passaient; depuis 
lors on cessa de leur tendre des j^éges. 

Les chargés de pouvoir du roi d'Assâm convinrent 
aussi que ce souverain relàdierait tous les habitants 
de la province de Kâmroup retaïus depuis bien long- 
t^ttps dans les prisons, tant au pays de Nâmroup que 
sur la cime des montagnes : ces captift rendus à la 
liberté pourraient venir immédiatement auprès du 
nawâb, ainsi que les en&nts du ministre Badali. La 
copie officielle de ce traité rédigé par le secrétaire du 
nawâb et l'aoeeptation du nawâb lui-même, fiirrat, 
avec les conditions ci-dessus énoncées, écrites durant 
cette entrevue. Auparavant, Saïd-Salâr^Khân avait 
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demandé par lettre à sa hautesse la permission de sor- 
tir du territoire de Tchàrang pour se joindre à Tar- 
mée; il lui fut répondu : c Très bien, rentrez quand 
TOUS voudrez! » Saïd-SaUr revint donc au milieu des 
troupes ; par sa retraite, le commandement de ce poste 
militaire resta confié à Ghâzi-Khân, rt une lettre adres- 
sée à Ibn-Huçaïn lui enjoignit de faire partir les ba- 
teaux, afin d'acbeminer les bagages de Texpédition qui 
restaient à Kargâ'on. 

Voici comment fîit ré^ée la marche des ti*oupes : les 
divisions en retraite quittant la route de Kargâ'on 
devaient s'avancer tout le long de la rivière Dheng; 
mais si Mb*-Martazi se trouvait un peu en retard, on 
devait camper à Tarmabâni, village situé à huit koêses 
de Kargà'on, pour Tattendre, il était ordonné de ne pas 
fidre un pas jusqu'à qu'il eût r€j<MU[it larmée. La cruauté 
des Âssâmiens et leiu* mauvaise foi bien connue inquié- 
taient sans cesse le nawâb. Au moment où les troupes 
allaient quitter Panâm, il donna à Biohammed-Mou- 
râd-Bég quelques soldats et l'envoya au secours ou à 
la rencontre de Mlr-Martazi« Il lui faisait connaître 
aussi par une lettre tout ce qui avait été résolu dans 
les conférences relativement à la paix et lui mettait 
sous les yeux la copie des ordres transmis à Ibn- 
Huçaïn, en lui adressant les recommandations sui- 
vantes : € Rejoignez l'armée au plus vite, ne tardez 
pas ! veillez conune par le passé, et soyez sur vos gardes. 
Tous les musulmans et autres habitants d'Assàm qui 
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désireront s'en aller avec vous, emmenez4es et ayez 
soin de leur fournir des vivres. Slls demandent des 
bètes de sonune, donnes-leur des moyens de transport 
et quils viennent en votre compagnie ; que rien ne les 
trouble ni ne les chagrine sur la route. > 

Cependant le transfuge BadaU déclara que le roi 
d'Assâm, au moment de quitter ce lieu, avait lâché 
dans la forêt quelques-uns de ses éléphants; ils pais- 
saient donc dans les bois voisins, car personne ne les 
avait pris. A cette nouvelle, des individus de la suite 
du nawâb partirent à leur recherche, espérant les arrê- 
ter dans leur marche et s'en rendre maîtres. 

Le cinquième jour du sixième mois, un mardi, vers 
le soir, on vit arriver sous les tentes de^ Diler-Khân la 
fille du roi, une certaine somme en or et en argent, 
six âéphants et les quatre enfents des ministres du 
prince. Les envoyés du roi d'Assâm dirent de la part 
de leur maître que les vingt éléphants qui devaient 
compléter le nombre seraient livrés au nawâb à son 
arrivée à Lakhokar; on les prendrait parmi ceux qui 
avaient été lâchés dans la forêt. Au même moment, 
le nawâb ayant appris que les envoyés venaient de 
descendre au pavillon de Diler-Khân, donna Tordre 
qu'ils passassent la nuit entre les tentes de ce géné- 
ral et les siennes propres. Le lendemain il fit peser 
Tor et l'argent qu'il déposa dans le trésor de sa ma- 
jesté l'empereur. Ensuite on lui amena les jeunes fils 
des quatre ministres qull devait retenir en otages ; 



Digitized by VjOOQIC 



— 255 — 

mais il apprit que le Badha-Gasâ ui, lun deux, lui 
avait livré son neveu au lieu de son enfant, c Qu'on le 
renvoie à l'instant, dit le nawàb, et qu'on me donne 
son fils en échange ! > L'ordre fiit exécuté ; le fils de 
Gasâlbi, a£fecté d'une maladie de peau, vint prendre la 
place du neveu de celui-ci. c Mais, dit alors le nawâb, 
le Gasàln a deux fils, Tun né de son mariage avec une 
sœur du roi, l'autre dont une autre femme l'a rendu 
p^ : qu'on m'amène oe dernier, je le garderai au lieu 
de celui-ci qui est souffirant. > 

A ces mots, les envoyés joignant les mains répon- 
dirent d'une voix suppliante que l'en&nt né d'une sœur 
du roi était morO. Cette assertion fîit confirmée par 
le témoignage de Badali, l'ancien ministre du prince 
d'Assâm, par les hindous et les musulmans du pays 
qui avaiait résidé auprès du monarque et pouvaient 
avoir à se plaindre de ses mauvais traitements, c Et 
bien, répliqua le nawâb, qu'on change cdui-ci pour 
l'un de ces deux en&nts nés du fils de la sœur du roi 
et dont le père est mort. > Mais les ministres ne voulu- 
rent point agréer cette proposition, c C'est là, disaient- 
ils, une clause étrangère au traité; nous avons feit accep- 
ter à notre roi toutes les conditions que comporte ce 
traité, nous ne pouvons rien lui demander de plus : à 
une nouvelle question sur ce point, il ne nous répon- 
drait qu'avec la flèche, le cimeterre et le poignard. » 
Là-dessus, le nawâb diargea Dil^r-Khân d'insister pour 
que l'échange eût lieu; celui-ci envoya à plusieurs 
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reprises le fondé de pouvoirs Bhormal, avec quelques 
officiers de sa suite» vers les ministres. De son côté, 
Diler-Khàn luiHfnème fit proposer Men des arrange- 
ments par la bouche de ces derniers , cherchant à ap- 
planir les difficultés et à vaincre lobsllnation de l'autre 
partie contractante; mais les ministres ne voulurent 
rien entendre. 

Le naveâb cependant restait convaincu que si son 
général Diler, loin de céder, s'appliquait de tous ses 
efforts à obtenir ce qui avait été réclamé, il finirait par 
réussir : aussi s'irritait-il contre lui ; mais Diler vint à 
bout de détruire par de sages raisonnements les pré- 
ventions enracinées dans l'esprit de son maitre. Dès 
lors, le nawâb lui confia les quatre jeunes otages en 
lui disant de les garder comme bon lui s^fnblait. Il fiit 
décidé que chaque jour la fille du roi s'arrêterait et 
mettrait pied à terre dans un pavillon, derrière la tente 
du nawâb. Le traité de paix entièrement rédigé ayant 
été remis aux gens du roi, ils apportèrent en retour le 
même engagement signé de sa main. 

Le neuvième jour du sixième mois, ceux qui, sur 
les indications de Badali, âaient allés à la recherche des 
él^hants lâchés dans la forêt, ramenèrent avec eux 
onze de ces animaux, tous très gros et de la plus belle 
taille, n y en eut un qui s'échappa au milieu de la nuit 
et s'enfonça à travers les forêts et les montagnes. Beau- 
coup de gens se mirent sur ses traces, mais ils eurait 
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beau courir, rem{»reiDte des pieds de la bète ne put 
jamais être trouvée. 

Le lendemain, dixième jour du même mois de la 
cinquième année du présent règne ( d'Aurang-Zèb ) , 
correspondant à Tan mil soixante-treize de lliégire, la 
paix fut définitivement conclue; larrangement entre 
les deux puissances fut ratifié. Au moment du départ 
pour le Bengale, la voix du tambour fit retentir ces 
mots : c n est bien doux de revenir vers sa patrie ! » 
Le grand nacârah, qui règle le pas sur la route, pro- 
clama qu'on se retirait du pays d'Assâm. Les trompettes 
de cuivre résonnaient avec allégresse; les cymbales 
joyeuses fi^appaient Tune eontre lautre; les clairons 
dans leur bonheor rataient la bouche béante : dans 
c^te circonatance mémorable ^ les hautbois étaient 
tout yeux, à force d'étomiement Les généraux secta- 
tateurs d'Huçaia, ceux qui étaient venus de TArabie 
ou de la Perse, demandaient soir et matin, aux deux 
instants de la halte, après les cinq chants de la prière, 
ce qu'ils désiraient ardemment, c'est*à-dire d'être dé- 
livrés de ce pays et de ces montagnes ; à la manière 
du prophète, ils demandaient protection à la cour du 
Tout-Puissant A Tabri des attaques de ces barbares 
qui les menaçaient de tous côtés, dans les trois saisons 
de la chaleur, du fi^id et des pluies, petits et grands, 
amis et ennemis, tous dans l'armée ressemblaient à des 
amants hors d'eux-mêmes, épris du désir de retourner 
vers leurs amantes. Quand on proclama la ratification 
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du traité, de tous les coiiis ils sortaieiit pour se réunir 
au grand jour; ils se mirent à danser, à sauter, à se 
rassembler comme en un jour de fête et à dianter des 
chansons joyeuses* 

c Que yeut dire ce bruit? quel heureux éyénement 

est arrivé? qu'y a-t41 aux deux? 
» Ce nuage d'all^esse s'étend sur tous ! Le jour de 

la délivrance est vadu. 
» Une nouvelle vie s'est répandue sur le monde! » 
Chacun croyait avoir été arraché des mains de la 
mort Enivrés par cette pensée, tous se livraiait à la 
joie. Le nawâb, couché dans un palanquin, avait fidt 
peu de route encore, lorsque l'âéphant qui s'était 
édiappé revint de lui-même se joindre à ceux du cor- 
t^. Un des oomaks eut assez d'adresse et de présence 
d'eq)rit pour sautw et s'étabUr sur son dos. A force 
de dextérité et à l'aide du crochet de fer, il se main- 
tint à demrare sur cette montagne noire. Quand le 
nawâb apprit que l'éléphant fugitif était revenu sans 
que personne l'eût am^fié, il en éprouva de la joie et 
considéra le retour de la bête comme un heureux pré- 
sage : la mort s'étonna de lui voir cette satisfiiction et 
se mit à dire : 

c Oh ! enÊmt mortel, à la mamelle de la convoitÎBe 
bois un jour, si tu le veux, le lait de la richesse 
et de la fortune. Mais n'oublie jamais dans ton 
berceau que la vie a des vicissitudes inatten- 
dues. 



Digitized by VjOOQIC 



- 257 —, 

» Souviens-toi de cela et attends que les feuilles 
viennent à jaunir!» 

L'un des serviteurs du nav?âb, nommé Càssim-Bég» 
Mountchhapala, fut mis à la tète d'un détachement avec 
Tordre de rester à un jour de marche en arrière de 
Tannée pour rallier et emmener avec lui les traînards, 
ceux qui s'égaraient sur la route et aussi pour les fisdre 
marcher régulièrement Les traîtres Assâmiens qui 
d'abord s'étaient réunis autour du ministre Badali, 
disparurent presque tous durant la retraite, ils s'aïqui- 
vèrent furtivement ; cependant il y eut un certain nom- 
bre de musulmans et d'infidèles du pays qui continua 
à suivre l'armée. Le roi d'Âssâm ayant été instruit que 
beaucoup de ses sujets accompagnaient le na^âb dans 
sa marche et quittaient ses domaines, envoya dire à sa 
hautesse qu'elle eût à fidre rétrogader ceux des Assâ- 
miens qui gagnaient la firontière avec elle, c Je n'en ai 
emmené aucun de force, répondit le nawâb, mais ceux 
qui sont résolus à déserter la contrée, je ne puis les 
empêcher d'aller en avant ! » Il enjoignit alors aux sol- 
dats, avec des recommandations expresses, de n'en- 
levar ni les fiemmes, ni les en&nts des habitants du 
royaume et de ne point piller leurs dem^res, enfin de 
ne lai opprimer en rien. 

On fit diligence dans cette retraite; on commença à 
marcher à grandes journées. La santé du nawâb parut 
se rétablir un peu; ce fut pour tous les gens de Texpé- 
ditk>n un sujet de joie et de confiance. Quand on eut 

17 
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campé auprès de Tannahâni » on vit paraître en foule les 
kosses et les barques chargés de musulmans et d'Assâ- 
miens qui arrivaient de Kargâ'on. Derrière cette flot- 
tille parurent aus^ des chaloupes qui marchaient à sa 
suite. Sur ces entre&ites, on étendit dire que les bar- 
ques envoyées par Ibn-Huça!n à Kargâ'on pour enlever 
tous les bagages et toutes les munitions de Tannée 
impériale, avaient laissé quelque diose en arrière. 
Mli^Martazi s'occupait à rassembler des bateaux de 
divers points; voilà pourquoi il n'était pas encore 
revenu de Kargâ'on. 

Dieu sait ce qui se passa dans l'esprit du naveâb! il 
n'attendit point Mtr^Martazi là où il était convenu de 
l'attendre, et une raison quelconque l'empêcha de foire 
partir Mohammed-Mourâd. Il voulut, cette fois, que 
les commandants de Tchârang, de Kitchapour et de 
Dewalgâon ne quittassent pas leurs postes avant l'ar- 
rivée de Mtr-Martazi, mais qu'ils se joignissent à lui 
dès qu'il paraîtrait à Lakhokar. Or, couune on n'atten- 
dit point ce général, conune on ne vint point à son 
secours, et qu'au lieu de lui envoyer les gens de ces 
diverses stations, on resta dans les postes pour lui 
prêter main-forte au besoin, ceux qui s'y trouvaient 
s'émurent aussitôt et ressentirent de grandes alarmes. 
Il est certain que si l'ennemi se fftt avisé de quelque 
trahison à ce moment, ces généraux séparés les uns des 
autres pai* la distance d'un jour de marche, se fussent 
trouvés dans l'impossibilité de secourir Mîr-Martazi. 
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c Jusqu'à ce que tes richesses soient arrivées de 
Bagdad, les corneilles n'auront pas laissé un 
grain de riz dans le village ! » 

Le nawâb avait diverses affaires qui l'attiraient à 
Lakhokar; il écrivit à Mlr-Martazi de l'attendre quand 
il y serait arrivé. Comme il pliait les tentes pour quit- 
ter Tarmahâni, quelques-uns des habitants de la pro- 
vince de Kâmroup, qui avaient été retenus en {Hrison 
à Nâmroup et dans les environs, rejoignirent le nawâb 
avec les en£uits du ministre Badali : le roi d'Assâm les 
avait rendus à la liberté. 
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CHAPITRE SEIZIÈME ET DERNIER. 



Le nawèb arrive par eau à Lakhokar, puis à Bari-Tali, puis à Kheierpour 
où il meurt. 



Le vingtième jour du sixième mois, le nawâb 
ayant monté à bord d'une barque à Dewalgâon, voya- 
gea ainsi jusqu'à Lakhokar. A peine était-il débarqué 
qu'ftn-Huçaîn vint se présenter devant lui. Sa hautesse 
Tembrassa avec effusion, le combla d'éloges et le mit 
au rang de ses amis particuliers. Sur ces entrefaites, 
la maladie qui ne laissait de relâche au nawâb ni le 
jour, ni la nuit, parut avoir perdu beaucoup de son 
intensité. Il Mut rester trois à quatre jours à Lakho- 
kar pour attendre l'arrivée des vingt-cinq éléphants 
que le roi d'Assâm redevait encore , et de Mlr-Martazi. 
Ce dernier parut enfin, amenant à sa suite l'argent 
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et les provisions restes à Kai^on, ainsi que les gens 
du pays, honunes et femmes, qui le suivaient volon- 
tairement; mais les éléphants qu'on avait attendus 
pendant plusieurs jours, manquaient encore. 

Voici ce que dit alors le nawàb à Diler-Khàn : c Les 
pays de Darang, de D'amri et autres appartenaient au- 
paravant au roi d'Assâm ; aujourdliui les voilà soumis 
à l'autorité de sa majesté Tempereur. Ce qui nous 
reste à &ire, c'est de rétablir Tordre dans ces princi- 
pautés, ainsi qu'à Gov?âhty où l'administration a été 
déplorable depuis bien des années, et de chfltier le roi 
du Cotch-Bahâr; après cela, tout le pays sera oi^- 
nisé et pacifié. D'ici à la saison pluvieuse, nous comp- 
tons à peine quelques jours; il n'est gu^ utile que je 
reste ici pour voir s'exécuter le traité dans ses der- 
nières clauses ; votre présence en cette ville aura le 
même résultat, et vous y rendrez des services. > DOer- 
Khân accepta avec soumission les ordres du navirâb ; à 
l'exception de Mohammed-Bég, de Mohammed-Mourâd 
et de l'auteur de ce livre, tous les serviteurs de sa 
hautesse, et toute la flotte des barques durent rester 
avec Diler-Khân. Le nav?âb dit encore à ce général : 
c Envoyez quelqu'un près du roi pour le presser d'en- 
voyer les vingt-cinq éléphants promis; att^idez-les 
encore dix jours ici, après quoi partez sans plus de 
retard. Si le roi vous fidt amener les éléphants, tant 
mieux; sinon, laissez cette affaire pendante, partez 
d'ici, et revenez tout droit joindre l'armée. Une autre 
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année, après avoir bien pris nos mesures, nous revien- 
drons voir ce qui se passe en ce pays d'Assàm. Des 
sages ont écrit que le destin se moque de lliomme, 
de ses plans, de sa sagesse et de ses efforts de chaque 
jour.» 

Le vingt-huitième jour du sixième mois, le nawâb 
ayant laissé Diler-Khân à Lakhokar avec toute son ar- 
mée et emmenant à sa suite les en&nts des ministres, 
ccmtiniia ra route par eau. Au moment de partir, il 
ordonna que ses troupes, ajurès avoir pris la route 
de terre en longeant le Dekkankol jusqu'en &ce de 
Bari-Tali, descend^sent la rivière de Tarmahâni. 
Résfaid-Khân n'obtint pas la permission de rester à 
Lakhokar; il marcha avec l'armée. A la fin de la lune 
du même mois, ces divisions de retraite arrivaient à 
Kalyâ«fiar. SaidrHuçaSn, neveu du défont Sa!d-Nactr- 
Uddin, et Qieikh-Mohammed^àdic parurent devant 
le navirAb. Ce dernier, qui avait été détadié pour faire 
la <^asse aux âéphants, annonça la prise de dix de ces 
animaux ; il eut ordre de résider comme auparavant à 
Kalyâ-Bar, ainsi que Said-Huçain.Diler-Khân, à son pas- 
sage par cette ville, les ramteerait avec lui et joindrait 
ces damiers éléphants à oeux qu'il conduisait d^à. 

Le promis jour du mois suivant, le navirâb quitta 
Kalyâ*Bar pour aller viriter la firontière du pays de 
D amri, qui, cédé par le roi d'Assftm d'après le pré- 
sent traité, passait au pouvoir de l'^npereur. D par- 
courut, toujours couché dans son palanquin, les postes 
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militaires qui gardaient les limites des deux territoires, 
à savoir, le royaume d'Âssâm et les domaines impé- 
riaux, les abondantes forêts qaïL &llait couper au-des- 
sous des montagnes pour aplanir la route et laisser 
passage jusqu'à Kadjly; jamais, dans les siècles anté- 
rieurs, les troupes d'aucun prince n'ayaieat trayersé ces 
lieux. Par Tordre du nawâb, quelques Assâmiens des 
aivirons avaient taillé devant Tannée on diemin dans 
lequel cinq et six cavaliers pouvaient trotter de front. 
La première et la seconde journée, (m fit environ huit 
kosses; la troisième et la quatrième, on en parcourut 
quatorze et douze. Le sixième jour de ce mois on tra- 
versa la rivière Kalang au-dessous du fort de Kadjly, 
ea tàce de Djâtinou-Tâné. Pendant cette mardie de 
quatre jours, on ne trouva rien que de llierbe pour 
les animaux et de Teau pour les hommes ; mais aucune 
espèce de grain dans ce désert inhabité. Les éléphants 
n'avairat pas cessé de se montrer et on apercevait en 
très grand nombre la trace d'autres bètes d'un aspect 
effrayant. 

La mère du roi de Darang, Makr-IHiadj venait de 
perdre son fi]s,mort au pays d'Âssàm; ea conséquence 
Tannée resta trois à quatre jours à Tattendre : il s'agis- 
sait aussi de recevoir la visite du râdja de D'amri. Le 
neveu de ce dernier avait suivi l'expédition dans sa 
retraite; sur un ordre du navirâb, il alla diercher son 
onde. De temps à autre, cependant, cette affection de 
poitrine, cette coiflure des pieds, cette éruption cuta- 
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née au-dessous du sein gauche, causaient à sa hautesse 
une fièvre violente. Durant une semaine il prit chaque 
jour, d'après la prescription d un médecin hollandais, 
quatre machos de plâtre battu; après cela, un méde- 
cin franc décida que sa hautesse devait avaler quatre 
machos de tériâc^-fânmc, dliuile de bàdyén et dliuile 
d'anis. Partant de ce principe que < Topinion du ma- 
lade est malade elle-même », le nawàb soumettait sa 
raison à celle d autrui ; il suivit ce régime sept autres 
jours. En vain le docteur Karymân déclarait que ces 
remèdes ne lui sonblaient rien valoir ; en vain exposa- 
t-il à sa hautesse elle-même que ces drogues étaient 
pernicieuses et très peu propres à son rétablissement ; 
en vain lui indiquft4-il les choses qui pouvaient le sou- 
lager : le malade farma les oreilles à tous ses avis et 
ne tint aucun compte des défenses qu'il lui fidsait au 
nom de son art. 

c Celui à qui il doit arriver quelque chose, a cinq 
doigts à la main. 

> Je vais en toute vérité lui dire ce qu'il en doit 

Êdre. 
» Écoutez; mettez-en deux sur vos yeux, deux sur 
vos oreilles, 

> Et lautre sur vos lèvres; silence! ne dites rien ! » 
A cette même halte, l'oppression de la poitrine aug- 
menta avec la fièvre; les pieds devinrent plus gonflés 
et lenflure gagna d'abord la main droite, puis le ven- 
tre. Le malade avait la bouche sèche, il était altéré; 
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les efforts fréquents produits par une toux vkriente, 
amenèrent à plusieurs reprises, sur ses lèvres, du sang 
mêlé à la salive. Le médecin Karymân condut de ces 
sympttaies quil y avait lésion du foie et hydropisie 
du ventre. 

Le omième jour de ce même mois , la mère de Makr^ 
Dhad}, ridja de Darang, vint avec son pelit-fik présen- 
ter ses hommages au nav?âb. Pendant la dernière saiscm 
des pluies, elle s'était beaucoup occupée du bî^i-étre 
des troupes, aiim que nous lavcms exposé plus haut 
En récompense de ses services, le naveàb lui fit donner 
trois vêtements hrodiés d'or et un d(hêduUâ, à titre 
de présent; de plus, il lui décerna, avec bioivallance 
et distinction, de très grands éloges pour sa beUe om- 
dkite. Au petit»fils de la [Hrincesse, âgé seulemait de 
douxe ans, il remit un cadeau de cinq pièces d'étoffes 
et un khandjar du plus haut prix, tout orné de pierres 
prédeuses; enfin, de sa propre main, il hii appliqua sur 
le firont la marque de râdjoti , c'est^ndire qu'il l'inves- 
tit du titre dont jouissaient ses aïeux. Ce même jour, 
la mère du râdja de D'amri, dont la principauté venait 
d'être jointe au territoire impérial, se présenta aussi ; 
il n'y avait personne plus élevé en dignité que ce petit 
roi parmi les tenanciers de la province de Dekkankol. 
La princesse s'acquitta très bien des devoirs que lui 
imposait cette entrevue. 

Elle mcmtra un très grand él^hant de l'espèce de 
ceux qui n'ont pas de ééSeme , et dit au nawâb : 
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« Mattre, ees jours derniers, mon fils était retenu au 
lit et fort malade; Toilà pourquoi il na pas pu tous 
offirir son obéissance. > A ces mots, on lui donna encore 
pour ce fils absent, un do^chald et trois vêtements 
brochés dor; cependant comme le bnût de qfuelque 
trahison commise par ce jmme prince arriva aux oreilles 
du navirâb, il se contenta de ces simples marques d'é- 
gards et de bienveillance. 

Durant ce jour de marche, il arriva quelque chose 
d'extraordinaire : à la troisième veille, sans qu'il y eût 
au del la moindre miée, sans quil y edt au firmam^it 
la moindre trace d'orage, tout à coup il sortit des 
montagnes un Inruit effiroyable qui Ait bientôt suivi 
d'un tremblement de terre : tous les gens de Tarmée, 
soit qu'ils fussent debout ou assis, endormis ou éveil- 
lés, se mirent à vaciller malgré eux ; dans le camp il y 
eut une grande alarme. Cda dura bien une grande 
demi-heure. 

Le treizième jour du septième mois, on partit de 
Kadjly et on alla camper en fece de Gowâhty, sur 
l'autre cdté du fleuve, à Pând'a-Gâon. Aussitôt Moham- 
med-Bég, arrivant de Govvâhty, vint annoncer qu'il avait 
&it entrer dans les palissades élevées par lui à cette 
intention quatre-vingt-quatre éléphants des forêts de 
Darang et qu'il en était maître. La mère et le fils du 
ràdja de Darang, ainsi que la mère du râdja de D'amri, 
reçurent l'ordre d'obéir aux troupes qui occupaient le 
Kàmroup, et de tenir à leur disposition ce dont elles 
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auraient besoin; après quoi les deux veuves furent 
congédiées* 

Mlr-Saïd-Mohammed fut chargé de ce qui suit : 
< A tous les sujets de sa majesté 1 empereur, jadis rete- 
nus dans les prisons d'Assâm, lui dit le nawâb, et qui, 
délivrés par Tarrivée de nos armées victorieuses, sont 
maintenant à Gowâhty; à tous les habitants du pays 
d'Assâm qui ont suivi nos troupes, emmenant avec eux 
leurs fiunilles, donnez, à diacun selon ses forces, quel- 
ques terres dans la province de Kâmroup, afin qulls 
puissent y semer des grains en quantité suffisante pour 
y passer commodément leur vie. Prenez à la solde de 
Tétat et fiûtes entrer au service de sa majesté ceux qui 
s'en montreront dignes et capables, c'est-à-dire les arti- 
sans et les bombardiers que vous trouverez parmi eax. 
Au ministre Badali, concédez sur les terres de l'^t, dans 
le Bengale, un fief du revenu de trois mille roupies. » 

Mlr-Mohammed obéit à tous ces ordres; le quator^ 
zième jour du mteie mois, Diler-Khàn arriva de La- 
khokar avec ses troupes, emmêlant à sa suite huit 
éléphants que le roi d'Assâm lui avait envoyés sur le 
nombre qui restait dû. Ce général laissa un agwt à 
Lakhokar pour réclamer et attendre le surplus. On se 
rappelle que d'abord Réshid-Khân avait refusé le com- 
mandement militaire de Nâmroup ; mais comme sur 
ces entrefisdtes il apprit par des courriers de la cour 
arrivés près du nawâb, que loin d'approuver sa déter- 
mination, sa majesté en avait témoigné une grande 
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colère, il n'osa plus long-temps rejeter Yottre du sou- 
verain : une fois son parti pris, il alla to*ouver le nawâb. 
Sa hautesse mit sous ses ordres les troupes de Nâm- 
roup, tous les amirs et les oflSders, quarante chaloupes 
de guerre, Mohammed-Bég, général dans sa propre ar- 
mée, qui commandait auparavant le poste de Gowàhty, 
et un corps de quatre cents cavaliers et de deux cents 
fantassins. A Mohammed-Bég, le nawâb asmgnait pour 
résidence le poste de Kadjly, en lui laissant tous ses 
propres serviteurs, tous ses soldats et dix chaloupes. 
Mohammed-KhalO, qui avait le titre de mansabculâr 
(d'oflBcier), resta chargé des fonctions de trésorier et 
de secrétaire correspondant avec la cour. 

Enfin, les affiiires multipliées de ce pays et avec elles 
une foule et une masse de maladies conU*aires accumu- 
lées sur ce précieux corps, telle qu'une seule d'entre 
elles, tombant sur une grosse montagne, l'eût brisée 
par la douleur, vinrent fondre sur le nawâb et l'assail- 
lir de mille tourments, de mille souffirances. Le vingt- 
sixième jour du septième mois, il partit de Pând'a- 
Gâon sur des bateaux, et après avoir mardié avec la 
plus grande diligence possible, il débarqua à Bari-Tali, 
sur le chemin du Cotch-Bahâr, le dernier jour du même 
mois. L'armée elle-même, avec toute la foule qui l'ac- 
compagnait, étant arrivée devant Bari-Tali en cinq ou 
six jours, passa la rivière. 

Là, Isfandyâr-Khân qui, en compagnie de Âskar- 
Khân et du râdja Bharour, occupait la firontière de 
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Ghoré^hutt' et da Cotch^Bahâr, viDt fiôre visite au 
nawàb, dont Tétat devenait bIgts de {dus en plus alar- 
mant. La toux qui le &tiguait dégénéra en fièvre de 
consomption; il commença à cracher un sang noir et 
brûlé. A la fin, cette humeur flegmatique quittant son 
siège naturelle, sortit de sa poitrine par la bouche. 
Son corps était si fiadble, si privé d'énergie, qu'il ne 
pouvait plus se tenir debout; déjà même on remarqua 
les symptômes d'une absence totale de sentiments. 

Alors on appda plusfeurs médecins, ZhaSra-Rous- 
tâni, d'Hougli; Mirzar-Hohanmied, d'Agra, et enfin 
Schafi a, de Dliakkà; ils tétèrent le pouls du malade, 
examinèrent ses urines, et dédarèrent en jHropres 
termes à toute TassemUée que les remèdes propres à 
guérir un td mal ne se trouvaient peint dans les tré- 
sors de la médecine, qu'ils étalait hors de la portée 
des règles qui procurent la santé et la dâivrance. c & 
le médecin universel qui habite le heu de la guérison, 
celui à qui l'on dit : quand je serai malade, rendez- 
moi la force et le reposl si cdui qui possède un pou- 
voir absohi dur toutes dMses, a écrit que la vie du 
malade doit recommencer, il est inutfle de lui fidre rien 
prendre; aucun désir ne lui reste de boire ou de man- 
ger quoique ce soit; l'appétit est mort en lui! » Soir et 
matin, les trois docteurs prescrivirent un peu de bouil- 
lon de crabbe et un firéquent usage du hmMca. Qudque 
jours ai^rès ce bouiUon fut supprimé. 

Ce Zhaira était de la même ville que le nawâb ; à 
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cause de cela, les autres médedns s'en rapportaient 
en toute chose à ce qu'il disait et foisait. Bientôt il ne 
donna au malade pour remède et pour aliment que 
du lait de chèvre, rë(^é à une tasse le matin et une 
tasse le soir, c Si, disaitril, il reste quelque force dans 
les fonctions digestives et dans le reste de Torganisa- 
tion, ce lait pourra être digéré, car il est d'un passage 
&dle et sinfiltre doucement. Si au contraire le tempé- 
rament du malade est dans une atonie complète, le 
patient sera bientôt délivré des douleurs qui l'accablent 
et ira sans {dus tarder dwmir dans la tombe. > 

Ce qu'avait dit d'abord le médecin Zhàlra, ne tarda 
pas à se réaliser. Chose singulière cqiendant! tous ils 
furent d'accord sur ce point que la saignée eût été 
très utile au nawâb dans le commencement de sa ma- 
ladie ; mais euxHnèmes, ils ne s'entendaient pas sur le 
caractère propre de e^te affisetion. Le médecin Kari- 
m.'Ui avait émis l'opinion énoncée ci-dessus, à savoir 
que le nawàb souffirait d'une hydropisie simple ; Zhàlra 
dédara que dans le principe il y avait eu accès de 
fièvre, puis hydropisie qui s'était diangée en con- 
somption. Sdon Mirsâ-Mohammed, l'hydropisie était 
com{diquée d'une oppression des organes respira- 
toires; selon Schafi'a, la maladie avait le caractère 
d'une hydropisie accompagnée de lésion au foie. Tous 
les gws d'Âssftm, grands et petits, paraissaient con- 
vaincus de ceci, que leur roi avait conduit le naveâb 
au tombeau par des encantations. 
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Quand le malade vit qu'il était perdu et que sa fin 
approchait, il appda à ses cAtéa Mohammed-Bëg, le 
trésorier impérial, honmie très [neox, très avancé dans 
la pratique des vertus, et régla avec lui les diqxxntiœis 
de BOù enterrraient et de Tenseyelissement de son 
corps; lui fit inscrire le nom des esclaves à mettre ai 
libaté. Tordre d'être «aseveli au tombeau d'Ali, à 
Nadjaf, le détail de ce quil possédait en Perse; en un 
mot, il mit avec lui toutes ses affidres en règle. La 
violence excessive de la maladie qui allait en augmen- 
tant et llmpossibilité de monter à dieval ToUigèrent 
de renoncer à fidre route jusque dans le Gotch-Bahâr. 
Ce fut une misàrable nécessité pour sa hautesse de ne 
pouvoir plus aborder ce pays et de retourner à D'ak- 
kha, sans s'en être rendu maître. 

D'abord, le nawâb avait fidt construire une litière 
pareille à celles dont se servent les fimunes, espérant 
continuer sa marche au moyen de cette espèce de pa- 
lanquin, tant que la maladie le lui pqtn e ttrait, tant 
qu'il en aurait la force et parcourir ainsi le Cotdi- 
Bahâr. Mais ses souffirances ne s'appais^nt pas; elles 
ne lui laissèrent pas une minute de relAche ; bien plus, 
son état empira de jour en jour. Quand il vit que cette 
maladie ne lui donnait pas de trêve, il ordonna secrè- 
tement à Diler'-KhAn d'arriver au plus vite avec cinq 
cents cavaliers et toutes les troupes impériales, c Je 
veux rester à Bari-Tali jusqu'à ce que ce général soit 
venu et ait conquis le Cotch-Bahâr, disait-il; je ne 
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partirai pas avant qu'il n'ait acheré son entreprise i 
Âskar-Khân et le râdja Bharour demeureront avec 
lui. » 

Deux jours après, il lui vint à Tesprit d'autres dis- 
positions et il appela Diler-Khân , ainsi que le râdja 
Bharour; dès que ceux-ci parur^t, un sage médecin fit 
observer au nawàb que le climat de Khezerpour était 
moins insalubre que celui de Baré-Talé. c Si votre hau- 
tesse désire se rendre dans cette ville, je puis l'assu- 
rer que la maladie perdra de son intensité et que les 
forces lui reviendront! > — c Je suis entre vos mains 
comme l'enfimt sur le sein de sa nourrice, répondit 
le nawâb; faites ce qui vous semble le plus utile pour 
moi. > Et dans sa joie de continuer sa marche vers 
D'hakkà, il agita la tête! 

Le vingt-sixième jour du huitième mois, au soir, le 
nawâb manda près de lui Askar-Khân et lui confia le 
sœn des afiEaires du Cotch-Bahâr, en mettant sous ses 
ordres beaucoup d'amirs et d'officiers. Le lendemain 
matin, quand on leva le nawâb de dessus son lit pour 
le transporter dans un bateau, Askar prit congé. Le 
bateau qui conduisait sa hautesse, que dis-je, le ba- 
teau de sa propre vie, n'était plus qu'à deux kos^es 
de Khezerpour. Le second jour du neuvième mois de 
l'an 1075 de l'hégire (c'était un vendredi), une demi- 
heure avant la nuit, le nawâb, après avoir fidt sa 
prière, récita la profession de foi musulmane et les 
paroles qui se rapportent à la croyance ; puis il s'écria : 

18 
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c Dieu m appelle à son paradis! > Le bienhaireax 
vice-roi du Bengale avait remis son ame à Dieu, éL la 
date de sa mort fut celle de son entrée au paradis : 
Dieu lui ayant fait miséricorde par llnterceasion de son 
prophète et des descendants de son prophète, et lui 
ayant pardonné ses fiiutes par sa toute-puissance et par 
sa toute bmité. 

Le corps du nawàb, transporté cette même mit à 
Khezarpour, fiit déposé dans Tédifice que lui-^néine 
il avait &it construire en traversant cette ville pour 
aller an pays d'Assâm. Le lendemain Diler-Khân, 
IhtichAm-Khàn et tons les diefe assanblés ayant lavé 
et enseveli les restes du vice-roi, les confièrrat an sol 
de ce monument Comme le navirâb avait dit dans 
son testament : c Mon corps sera transpcMrté au tom- 
beau d'Ali; » comme en ce moment une seule lettre 
annonçant la mort de sa hautesse ftit écrite à son flb 
le général en chef Mohammed-Amin-'Khân; ocmme 
ce message avait été envoyé par la poste à n ma- 
jesté lempereur et que Ihtichâm continuait d'être 
chargé de la direction des affidres du royaume, tandis 
que Râ y-Bhagavvrati-Dàs Tétait de Tadministration 
des finances et de Toffice d'annalisle en chef, Dila^ 
Khân, Mb>-Abd-Allah et toutes les fenm^s du défunt 
vice-roi rest^ent à Khezerpour dans l'attente de son 
successeur* 

« Ce monde est comme un arc s«is brisure et tendu, 
qui à chaque fois passe aux mains d un autre ! 
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» Ne crois pas que le mieux soit d'y entrer ; à moins 

que tes plumes ne soient autant de flèches ! 
» Dans ces jours de la vie, nous errons au milieu 
des hommes ; ce qui reste de ta propre nature, 
appartient à ce maître qui est grand et puis- 
sant » 
Cet écrit je Tai terminé par deux versets du livre de 
la sagesse divine; je Tai commencé le quatrième jour 
du mois de ramadan et achevé le vingtième jour du 
mois de schawéU, en Tannée 1075 de lliégire de celui 
qui est le meilleur des hommes : sur lui et sur sa pos- 
térité mille bénédictions et salut! 



FW. 
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NOTES. 



Page !'•, ligne 6. 

Ghoré-Ghatf ( Ghoraghaat) est une priocipaoté de la province 
da Bengale» district de Dinadjeponr, située à 90 milles nord-est 
de Hoorchidabad. AbnI-Fazel dit qa*elle produisait (en 1582) de 
la soie, des étofTes de coton et beaucoup de che?aux de i*espèce 
appelée tanyan (voir plus bas). Peu après rinyasion des musul- 
mans, il paraît que cette principauté fut, ainsi que quelques autres 
dans ces mêmes parages, concédée à des Afghans , qui s*7 établi- 
rent comme colons et y furent rejoints par un certain nombre de 
leurs compatriotes. Par suite du zèle qu'apportèrent ces premiers 
mahométans à convertir les indigènes , il est résulté que beaucoup 
d'entre les habitants professent aujourd'hui Tislamisme (comme le 
fait pressentir le texte) et prennent le titre arabe de Shdk. Après 
avoir été envahie par la tribu Kakheshelan des Hogols, cette 
principauté retourna au pouvoir des Hindous. Le chef-lieu porte 
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aussi le nom de Ghoraghaat ; on y Yoit des raines répandues 
sur nn très grand espace et elles font croire qne cette petite capi- 
tale avait acqnis une certaine splendeur ayant la conquête des 
mnsnlmans. Anjonrd*hui, le seul monument remarquable est le 
tombeau dlsmaîl-Gazi-Ehân ( roir plus bas , note de la ligne 10) : 
les bois et les djungtes ont enrabi la Tille déserte et les tigres 
errent dans les raes. — HamUtonU B.-I. gaz^Uer^ Montgomery- 
Hartin; Abul-Fazel. 

Page i^®, ligne iO. 

Le pays de K&mronp (Kâma-Roupa) était autrefois nn très 
raste territoire qui confinait les royaumes de Hatsya , de Beoga 
(Bengale)» d'AssIm et les montagnes du Bouthan. Il renfermait, 
outre la grande dirision du royaume d'Assâm qui a conserré son 
nom, les districts de Rungponr et de Rangamalty, et une partie 
de ceux de Mimunsing » Siihet, Munipour, Gentiab et Catcbar. 
Dans la treizième carte jointe aut tableaux historiques de T Asie , 
par Elaproth, ce royaume est désigné sous le non diinois de 
Ka-ma-liu-po» et placé dans le Thian-Tchu (Inde) oriental. 
Cette première mention du Eâmroup, par les Chinois» remonte 
à Tan 632 de notre ère , époque de Mahomet. Dans les tradi- 
tions anciennes, il est dit que le pays de Eâmroup fut partagé 
entre quatre tribus saurages qui devaient se détruire Tune Tautre. 
C*étaient les Plov ou Bouthyens , les Saumar ou Assdmiens, les 
Favam ou barbares de TOuest, et les Kiwach ou Cotch (qui 
occupaient le Goutch-Vihar ). La plus puissante de ces tribus était 
celle des Cotch; les petits chefs de cette dernière peuplade se 
réunirent sons Tautorité d'un seul appelé Hadjou : de là le nom 
de Hadjou a été donné au Kâmroup. C^est sans doute à cette époque 
qu'Abul-Fazel remonte quand il parle de la grande prospérité du 
roi de Gotch-Bahâr. Quant au nom de Toibah (dans lequel entre 
le ain^ lettre aspirée arabe, étrangère à Talphabet sanscrit) , s'il 
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ii*e$t pas aae errear éa copiste , on doil le considérer comme étaot 
d'iue ori^e plus moderoe. Le roi appelé ici Pém-Narâyaa» esl 
désigné ailleof s par le nom de Praa-Narajia ; la yéritable orllio- 
grapbe sanscrite serait Préna-Narayina. 

Les Hindous et les mnsnlmans de Eâmronp ont en grande réné- 
rallon nn saint mahométan, Ismaël-Gazi, qui sonmit la contrée 
anx lois de Tlslam. En 1204, après la conquête du Bengale, 
Mohammed-Bakhtjar-Kliildji (c'est-à-dire de la tribn des Khildji, 
qni donna à l'Inde une série de souverains dont Nassir-Uddin^ 
Mohammed fnt le dernier) envahit le Kâmroup; mais il fat con- 
traint de se retirer anssilôt , la plus grande partie de son armée 
ayant péri dans Texpédition. A la suite de cette première tentative 
et avant le règne d'Akbar, les musulmans du Bengale essayèrent 
de nouveau, mais sans succès, de s'emparer de ce royaume. L'an 
1603, vers la fin du règne d'Akbar, les Mogols parvinrent à se 
fixer définitivement dans le pays , comme le prouve ce passage du 
texte où il est dit que le Kâmroup faisait partie du territoire 
soumis au Grand-Rfogol. Un nawâb résidait Si Rangamatty. — 
ffamiiion's E.-I. gaz. History, antiguittes, topograpky^ etc., 
eoUatêdfrom origin. documenté ^ by Hontgomery-Martin , v. 3. 
Ibn-Battouta parle des montagnes de cette contrée qu'il appelle 
Kâmrou : voir la préface. 

Page i, ligne 15. 

Dacoa (D'hakka) est une ville comparativement moderne, 
puisque Abul-Fazel n'en parle pas dans VJyifhÀkbary. En 1608, 
le siège du gouvernement de la vice-royaulé du Bengale fut 
transféré de Radjmahal à Dacca par le vice-roi Islam-Khân qui , 
en l'honneur de l'empereur régnant , l'appela la ville de Djahan- 
goir (Djahanguimagar); c'est le nom sous lequel nons la trou- 
vons désignée id. Il y bâtit nn palais et un fort en briques, dont 
on voit encore des vestiges. En 1657, Mir-Djnmlah , généra) 
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en chef des armées d*AiiniDg-Zèb et commandaDt de rexpédîtiea 
d^AssIm» 7 pomrsQifit le frère de cet empereur^ le malheoreiix 
saltao Shoodj&h» et en fit de Doayeao la capitale de la vice- 
rojaolé » doot le siège avait été transféré une seconde fois à 
Radjaiahal. 

Page 5, ligne 9. 

Ear*y-Bar*7 ( Corribary ) est le nom d'one grande prindpanté, 
dont le territoire abonde en forêts, située à l'est dn Gange : long- 
temps elle releva du Bengale , bien qu'elle ne fftt pas strictement 
inclose dans les limites de cette province. An commencement de 
ce siècle elle ent beaucoup à soutDrir des incursions des Garrows. 
Montgomery-Martin ; Public numuse, and doeumenitf etc. 

Page 5, ligne ^^. 

Le texte dit : sa hantesse Djinat-Maeény, qui habite le ciel. 
C'est un des noms de l'empereur Mahomroed-Shah II » qui régna 
de 1433 à 1446. 

Page 3, ligne 12. 

Le fort de Djamadhar, dont il sera question plus loin» est sans 
doute celui que dans son analyse de l'ouvrage persan de Hoham- 
med-Gasim (voir la pr^Me), H. U. Vansittart désigne par le 
nom de Djnm-Bereh. 

Page 5, ligne 15. 

La ville de Gowâhty ( dont le nom signifie marché aux vaches) 
était jadis la capitale de la province de Eimroup» aujourd'hui 
comprise dans celle d'Assâm. Elle est située sur la rive méri- 
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dionale da BrelmiàpoQUra et eDlièremeot déchue de son ancieDoe 
importance. Od a m plot haat qa^oo appelait autrefois la province 
de Kâmroap, GowVbijf da nom de la capitale. 

Page 5, ligne 5. 

On dit en hlndoostani manger de$ coups : nons avons tradoit 
« avaler mille coaps de fonet » poor rendre à peu près le jea de 
mots de Técrivain. 

Page 5, ligne 47. 

Rangamattj est nne ville da Bengale , capitale da district da 
môme nom dans la province de Rangponr. A la fin da dernier 
siècle on la représentait comme renfermant 1,500 maisons, dont 
plnsiears étaient habitées par des che& mogols et dos Portugais. 
Maintenant, à travers nn amas de 250 hnttes semées sans ordre 
sur remplacement de Tancienne cité, on voit encore les raines 
d'an fort et d*one mosquée : le territoire de ce nom forme Tex- 
trémité N.-E. da Bengale ; il s*étend sur les deux rives du Brah- 
mipoutra à travers un pays sauvage et peu cultivé , et embrasse 
une étendue do terrain évaluée en 1 724 à 2,629 milles carrés. Ban* 
gamatty était autrefois la résidence d*un nawâb qnl avait quelques 
troopes soas ses ordres et commandait le pajs voisin. Hamilton. 
Montgomerj-Martin. 

Page 5, ligne 25. 

Le passage de Bagadwar, situé par les 26» 52' de latitude N., 
à 80 milles de Bongponr, conduit de Cotch-Bahâr ao Bootan. La 
main de Thomme a beaucoup ajouté li la défense de cette porte 
déjà fortifiée par la natore. Une tradition ancienne rapporte que 
le passage fot nommé Bagdwar ( porte do tigre), k casse d'one 
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image de cet «Bimâl qui éttit peinte ior ^etttrée^ Oo eo troore 
one description très détaillée et très cnrlewe an folame m des 
JDocumênis publiés* par M. Hontgonerj-HartlQ , page 428. 
M. Samael Tomer , dans le récit de son ambassade an Thibet , 
en parle fort an long et la nomme Bnxadeooar (da moins dans 
la tradaction le root est écrit ainsi ). « Ou a très habilement abattu 
et ulyelé le sommet de la montagne, dit-il (toI. p^, page 70) » 
de sorte quil j a un e^ace propre à contenir un asseï grand 
nombre d'hommes pour eu défendre le passage. » Une asseï jolie 
gravure accompagne les pages dans lesquelles le Tojageur s'étend 
longuement sur son entrée dans le Boutan. Il explique le mot 
Buxedeouar par BakehUkdeouar^ porte de la gratification ; et à ce 
propos, il raconte un fait qui parait peu Traisemblable (page 72), 
en ce que le nom de Buxedeouar ne semblerait être en usage que 
depuis la présence des Anglais dans ce canton. Hamilton écrit 
Buxadwar, ce qui doit être l'orthographe Téritable du Buxedeouar 
de la traduction du voyage de S. Turner. Aux environs de ce 
passage terrible on trouve des framboises eu abondance dans les 
djungUif et la nature y a planté des bois d'orangers. 

Page 8, ligne 4. 

Baré-Talé, village, est le Boritulla du docteur Wade, qui le 
place au sud de Gow&hty et le désigne comme la limite du Kâm- 
roup ancien. 

Page 8, ligne 5. 
La principauté de Gountaghatt, nommée aussi Bidjuy, est 



* Dans ce cas , Vag serait une corruption du mot saiiHorit Vyâ^hra. 
' EUe est de P. Buchanau. 
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sitoée hors des limites de l'Hindostan da oord et confioe le 
royaame d'Assâni. La capitale BidjDj, placée par les géographes 
à 28 railles de Goalpara (par les 26o 29' de lalitade IV.)» >^ait 
poor défense ao fort eotonré d*ooe maraille de briques , formant 
00 parallélogramme loog de 320 coodées et large de 160. Voir 
poor Thistolre de cette principaoté Hamiiton's Eatt - India 
gazêtteer^ ao mot Bijoee. 

Page 8, ligne 10. 

Hooraog oo Moraog est le nom d*aB grand district de rHIo- 
dostan do sord qoi appartient aox Népalais. — Hanûlton. F. Bo- 
ckaoan. Le docteur Wade. 

Page 8, ligne 24. 

Le mot djungle^ qoe noos oe tradoisons pas parce qoll est 
passé dans la langoe des TOyageors et des géographes » signifie 
on bois épais , formé d*arbastes épioeox et entrelacés, de roseaox 
et de baissons plutôt que de grands arbres. 

Page iO, ligne 24. 

Gomme on Ta dit plus haot, les roosolaïaDS ayaient \ diverses 
reprises eoyahi le Gotch-Bahârf et Tislamisme était professé tant 
par les mahométans établis dans la contrée qoe par des Hindous 
conrertis ; cependant Tidolâtrie dominait encore : telle est Tidée 
qui noos a semblé ressortir de ce passage on peo obscur dans le 
texte. 

Page il, ligne 5. 

Le kê$iê (kroça en sanscrit) est one meaore de distance qni 
rarle loofenl d'one prorhiGe à Taotre; on realime généralement 
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de 42 aa degré. Elle représente toajoan ao pen plas d*Qa mille 
anglais et jamais pins de deux. 

Page H, lignes H et 12. 

Dans la traduction déjà citée du manuscrit de Mohammed- 
Casim* par M. H. Vansittart» il est dit qne le bhout et le pari 
sont des étofiTes ; pent-étre fant-il comprendre qœ la première se 
fabrique an Bontan, et la seconde à Phari on Pari, dans le Thibet. 
Le pajs aurait donné le nom au tissu , là comme dans bien d*an- 
tres contrées. On lit dans la relation de H. S. Tumer : « La yallée 
de Phari est très considérable en comparaison des étroites lisières 
qui séparent les montagnes dans le Bontan.... Le daim qui four- 
nit le musc abonde sur ces montagnes. Cet animal paraît aimer le 
froid ; on le tronve toujours dans les endroits peu éloignés de la 
neige.... Dans le Thibet, le daim à musc est censé appartenir 
an sonyerain et ne peut être chassé qne par une permission 
expresse.... « Àmba$sade au Thibet et an Bouton ^ vol. !«', 
page 300, et pasiim. Ce rapprochement dans les productions de 
la contrée pourrait donner quelque vraisemblance à notre conjec- 
ture sur le nom appliqué aux étoffes citées. 

Page H, ligne 15. 

La môme relation fournit aussi des renseignements nombreux 
sur les petits chevaux appelés dans notre manuscrit t'akhan^ dans 
la traduction de M. Vansittart, tanyan , et enfin par M. S. Tur- 
ner, tangun ou tannyan. On lit, volume i«' de VJmboisade au 
Thibet: « Les chevaux tangunt sont originaires de ces contrées 
et tirent leur nom de celui de Tangustan qu'on donne à toute la 
chaîne de montagnes qui forme le territoire du Bontan. La race 
de ces chevaux n'existe que dans ce pajs. On n*en élève ni dans 
le royaume d'AssIm , ni dans celui de Répaul , ni au Thibet, ni 
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au Bengale. Il me semble qu'ils apparlieuneal à uoe espèce tout 
à fait distiocte des cheyaux ordiualres; eo général Ils sont de cou- 
leur pie.... Ils sont de moyenne taille» parfaitement propor- 
tionnés et réunissent la vigueur et la beauté. ... Ils sont raccourcis , 
ont la jambe très fine, et surmenés, ils courent encore avec beau- 
coup de vitesse : leur conformation et l'habitude qu'ils ont de 
monter et de descendre les montagnes escarpées, donnent tant 
de force à leurs muscles, qu'il est impossible aux autres chevaux 
de les suivre. La vigueur et la vivacité de Jenrs mouvements 
étonnent; ils sont naturellement fougueux et les Européens les 
regardent comme très indociles; mais cette indocilité n'est sou- 
vent qu'apparente et provient d'une extrême ardeur, etc. » Page 45 
et suiv. 

Page 15, ligne 25. 

Sur les tribus de Medj et de Cotch, voir les auteurs cités à la 
note de la page i'S ligne 6. 

Page 15, ligiie 25. 

Au vol. i«r, page 221, de VAmbas$ade au Thibet, on lit : « La 
narrainie est une petite monnaie d'argent frappée dans le Cotch- 
Bahâr. Elle vaut un peu moins d'un franc, c'est-à-dire un tiers 
de roupie. Le profit que les Boutaniens retirent de leur commerce 
avec le Cotch-Bahâr, le préjugé qui les empoche d'avoir une mon- 
naie qui leur soit particulière et surtout la commodité dont les 
narrainies sont pour eux , font que ces pièces d'argent n'ont pas 
moins cours dans le Boutan que dans le Bahâr même , quoique 
les deux pays soient indépendants l'un de l'autre et que leurs 
oMEurs et leurs langages difièrent totalement. » 

Page 14, ligne 2. 
Le môme écrivain , H. S. Tnmer, dit en parlant des flèches 
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desBotUnîens : « Elles soot faites d'ane autre espèce de banboo , 
bien plas petit qae le premier (qui sert à fiire des arcs) et qui 
croit aassi daos les montagnes. On les gamtt d*nn boat de fer 
aplati et très pointu. Ce bont a de cbaqne côté une petite rainnre, 
on bien les barbes en sont nn pen reconrbées en debors pour 
pouvoir retenir le poison dans lequel on a, dit-on , qnelquefoh 
la barbare précaution de les tremper. Ce poison , selon ce qu*oii 
m'a dit» est nn suc Tégétal qu*on fait épaissir.... il est noir et 
gomme&Xy et ressemble» soit par la conleor, soit par la con- 
sistance» à Topinra cm, etc. » Vol. v^^ page 184 et roi. n, 
page 238. 

Page 15, ligne 26. 

Le mot zambaurakf de notre texte , correspond à ceini de 
zêfbzen du manuscrit traduit par M. Vansittart; il est persan et 
signifie : a smaU gun or smoel^ usually earried on a camei^ 
petit canon on pierrier à pivot» ordinairement placé sur un cha- 
meau : on Ta quelquefois traduit en français par espingole. Quant 
au ramiehangui, le savant anglais que nous venons de citer» s*est 
contenté comme nous de transcrire ce mot sans Tinterpréfer ; les 
dictionnaires hindooslaM» sanscrit» mahratte et bengali né le 
donnent pas. L*onvrage de M. S. Tumer fommit «n indice d'après 
lequel on pourrait supposer que le ramtchangui est une e^ièce 
de Casée ou de grenade. On lit dans le 1«' vol. de VJmba$saé$ 
au Thêbetf page 185 : « L*on me parla de deux antres espèces 
d'armes dont ce peuple (Les Boutaniens) se sert ; Tme...., Pairtre 
est nne flèche qu'on charge de matières combustibles : je ne les 
ai vues ni Tune ni l'antre. » Ram-iehamfm (tdiangni pris pour 
tchangary ) signifierait en hindonstani VéHnooUo do Rdma : à 
tout hasard» ce doit être nne arme de l'Inde, et dans Manon, c'est- 
à-dire» dans le plus ancien recueil de lois des Hindous» il est bit 
mention de flèches à feu. 
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Page 16, ligne 10. 

Kafhal-Bâri (te GaoUtbarrj des géographes) est une Tille 
da bas pays , ao Dord-ouest de Golch-Bah^. 

Page 17, ligne 11. 

L'explication de Taotenr masolroan D*est dî complète, ni satis- 
faisante; M. S. Tarner, dans son royage au Thibet, donne une 
grarare et nne description excellente de deux antres espèces de 
ponts employés dans le Boutan ; Tun est fait « avec denx fortes 
cordes de liane, bien tordnes et placées parallèlement : an cer* 
cean entoure les deux cordes ; le royagenr s'assied dans le cer- 
ceau, et tenant de chaque main une des cordes, il se hâle douce- 
ment et franchit Tabime.... » L'autre, celui de Ghouka-Cha-Zum, 
est nne espèce de pont-rolant, comme on en construit dans 
rAmérique méridionale et notamment an Pérou. Tout cela ne se 
rapporte pas encore d'une façon exacte au récit du chroniqueur, 
k moins qu'on ne l'entende ainsi : le pont de la première espèce 
est composé de chaînes sur lesquelles un homme peut passer en 
s'accrochant par les mains, comme il le dit, aux cables de fer qui 
sont en haut : le cerceau ou toat autre lieD suspendu aux chaînes 
et mis eu mou?enent par des cordes, serrirait au transfert des 
cheraux et des fardeaux de toute espèce, qu'on y attacherait. 

Page 17, lignée. 

Au lieu de « doit être seul responsable de ses paroles », on peut 
entendre en joignant les deux phrases et en Wsxni pkéi'ha, « Celui 
qui racontait ces choses rraies ou fausses, avait sur le cou une 
écharpe sans frange, » ^ la nuuiière des Hindous. Quant ^ la cou- 
leur des Boutaniens, elle est inconiparablement moins foncée 
que celle des Bengalis; leur peaa plus Manche permet an sang 
de produire sur les joues une certaine coloration ; les chereux 
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jaunes ou roox coovieooent d*ailleors aoi montagnards, toojoars 
moins brans que les habitanls des plaines. A ce propos « noos 
traduirons ici une note d*UamiUon (£.-/. Gazêtteêr^ tome 1*% 
page 271), qui convient ^ cette chronique. « Le motdeBoutaniens 
(Bootauers) ne s*appliqne (dans l*article consacré au Boutan) 
qu'aux sujets du Dèb-Badja pour les distinguer de la tribu des 
Bhoutjens (Bhooteas), beaucoup plus répandue; ceux-ci ont 
avec les Boutaniens tant de rapports de physionomie, de mœurs 
et de religion, ils leur ressemblent tant ^ tous égards , qu*ou peut 
les regarder, à peu près certainement , comme sortis d'une môme 
famille. » Nous avons adopté le nom de Bhout'hyen , parce qu'il 
est la transcription du mot hindoustani]; très probablement, il 
s'agit moins ici des sujets du Dèb-Badja, que des Bhooteas des 
montagnes. 

Page 18, ligne ^%. 

Ce chef militaire s'appelle Askar-Ehàn; il en est fait souvent 
mention dans le dernier chapitre de cet ouvrage. 

Page 22, ligne 18. 

Cette espèce de roseaa est Vanmdo tibiaUi; arundo karka de 
Roxburae; anmdo agreêtis de Loareiro, qui le décrit ainsi : 
« Haec arando est durissima et in longum tempus permanet incor- 
rnpta, ideùque ad opéra rustica magis utilis. Prxstat prascipuèad 
circumvallandas arces, qn» ejus duritie et spinaram densitate, 
fiunt hostibns imperviae vel saltem molestissimae. » 

Page 22, ligne 25. 

Tout ce passage, on peu poétique, o£Bre d'assez grandes diffi- 
cultés ; il abonde en eipressious rares, dont il n'est pas toujours 
aisé de retrouver la véritable orthographe h travers les imper- 
fections du manuscrit. 
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Page 25, ligne 26. 

DJogaîgopa ( Jaguîgopa ) est arec Goalpara le seul endroit de 
cette contrée qoi mérite le nom de Tille ; le gonvememeot anglais 
y entretient nne petite garnison pour contenir les tribns à demi* 
sanrages des environs. Elle est située dans la province du Ben- 
gale» district de Rungpour, sur la rive septentrionale du Brahmâ- 
pontra , presqn'en face de Goalpara : on y compte à peu près 
150 huttes. Des forêts roislnes on tire en abondance des bambous 
et des bois de construction. Près de Djoguigopa se trouve le beau 
lac de Toborong , dans lequel on pêche une énorme quantité de 
poissons: le râdja de Bidjni (Ghountaghatt) perçoit la moitié, 
à titre dimpôt, du produit de cette pèche. — Hamilton's E.-L 
gazêtteer. 

Page ^1, ligne H. 

La Manas (ce nom est écrit dans notre texte tantôt Banas, 
tantôt Ffabas) est une rivière assez considérable, qui marque au 
N.-E. la limite des possessions de la compagnie, du côté du Ben- 
gale. Elle sépare le district de Bidjni (Ghountaghatt), qui paie 
tribut au roi du Boutan, d'une autre partie de la contrée soumise 
au roi nominal d'Assâm, et continue de tracer une ligne de 
démarcation entre les états du susdit souverain et le territoire 
anglais. Dans la saison sèche , la Manas est navigable pour des 
bateaux du port de 50 à 60 maunds (mesure de poids qui vaut 
au Bengale 80 livres anglaises), jusqu'à Bidjni. Ces documents, 
empruntés H M. F.Buchanan, sont reproduits dans le Hamilton's 
E.-L gazeiieer et dans le 3« vol. de VEattern India, de M. Mont^ 
gomery-Martin. Dans ce dernier ouvrage, au volume cité, on 
trouve une description complète du pays qui nous occupe, faite 
par M. Wade (auteur d'une histoire d'Assàm, dit M. Mont^ 
gomery-Hartin dans nne note ) ; là, il est question d'une rivière 

19 
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Manaha^ placée parmi celles qai arrosent VVtterparh^ c*e8t-à- 
dire la partie septentrionale do royaume d*Assàm. Elle tombe 
dans le Brahmâpoatra , immédiatement aa-dessos de Djogoigopa ; 
aa-delà de cette yiHe» la rapidité excessÎTe de son cours en rend 
la nafigation impossible : ce doit être la rivière Manas; ajoutons 
qne dans nne carte jointe à TouTrage » on a écrit Monas on Boaai. 
Dans le mémoire inséré an toI. xm des Âsiaiie researehes^ soos 
le titre de Survey of Jsam and $he neighbouring eoumtHêi , hj 
lieotenant R. Wilcox, anqoel est joint une belle carte» on roit 
cette rivière désignée par le nom de Banath. 

Page^l, ligne 16. 

Le ter de Calcutta équivaut à une livre treize onces ;\e serde 
bazar h deux livres et quelque cbose , ce qui le rapproche de Tan- 
cien chœrUx des Grecs. 

Page 28, ligne 15. 

Sri-Ghatt' semble être le Silhel moderne, le Sri-Hatta ancien, 
district et ville dont on trouve une ample et curieuse description 
dans Hamilton. Ce qui le fait croire, c'est qu*il est dit que Tan- 
cien fort, la station actuelle de Panduah (Quila*i-Pandoo?),se 
trouve h une petite distance de la capitale du Silhet. Si ces rap- 
procbements sont justes, il faut supposer qu'il ne reste plus de 
traces de ces forts ou portes de passages, puisque les auteurs 
modernes n'en parlent pas. Dans la description de H. Wade, Tnn 
des cinq passages du côté méridional de la province de Gowâh^, 
est appelée Pauroo ou Pandoo-Chokee , poste ou garde de Pan- 
don. — Easiem'India , bj Montgomery-Martin. 

Page 29, ligne H. 
Le fort de Kadjiy se trouvait dans le district de ce nom , écrit 
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le plus ordinairefluent Cajally ( Etdijally ). Ce district comprenait 
TaDgle formé par la réanion de la Kolong ao Brahmâpoutra. Dans 
ce pays sujet aux inondations* les villages étaient bÂIis sur les 
hauteurs. F. Buchanan et D. Wade. 

Page 50, ligne 16. 

Le pays de Darang (Dorong ou Dring) est une partie du 
Kàmroup assàmien. Dans les documents empruntés par M. Mont- 
gomery an D. Wade, on le nomme Dehrung. Il forme la limite 
sud du Kdmroup septentrional ; la Burronaddee ( Baranady ) sert 
de ligne de démarcation entre les deux pays. Au sud coule le 
Brahmâpoutra et s*étendent les montagnes du Boutan. Une vaste 
digue élevée par Pretaubsing (Pertab-Sing), appelée Gomola- 
6ohaing-À1i , qui part de Coosbeyhar (Cotch-Bahdr) et va jus- 
qu*à Sadya dans tonte la longueur d* Asslm , forme an nord la 
limite du Dehrung. A Test se trouvent les districts de Soontia , 
Gosarigown et Seidewar ou Saridewar. Cette principauté , qui 
renferme une étendue de 40 milles carrés , est fertile et remar- 
quablement cultivée, — Easteru-India , by Montgomery-MarUn. 
Dans les cartes elle parait entièrement coupée de ruisseaux qui la 
font ressembler aux terres que traverse un grand fleuve en se jetant 
dans la mer. 

Page 32, ligne 16. 

Le nom de Rekhaing ou Arracan est proprement celui de la 
capitale du royaume ; les Mughs ou Maghs sont la tribu princi- 
pale de la contrée : quand les Anglais conquirent leur pays en 
1825, ils y trouvèrent les Mughs dans la proportion do six sur 
dix; trois dixièmes delà population étaient roahométans, et le 
reste Birmans. Pendant la guerre que fit Aurang-Zèb à ses frères, 
Tun d*enx, sultan Shoudjâh, à qui il avait disputé le trône, fut 
mis II mort par les Arracaniens. Ceux-ci gardèrent donc ses 
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enfants et les retinrent prisonniers : voici Tincident auquel le 
texte fait allusion. Voir sor ce pajs le mémoire intitulé Sketck af 
Arracan, by Charles Paton » esq., roi. m des JsiaHc researches. 

Page 54, ligne 12. 

Il iaut peut-être écrire Bamrye, arec quelques géographes, 
au lieu de Domrya » D'amrye et Damr'je que donne le texte. Ce 
district fait aujourd'hui partie du territoire anglais dans le pays 
d*Arracan. 

Page 55, ligne 10. 

11 y a dans le texte une expression qui peut signifier se brisèrent; 
mais un pareil accident eftt été noté par le narrateur arec plus de 
détails. 

Page 55, ligne 22. 

Cette forteresse de Symiah devait être un passage comme ceux 
qui ont été cités plus haut. Il y a lieu de croire que ce mot n'est 
pas correctement écrit dans le texte ; dans quelques endroits on 
pourrait lire Sylah. ' 

Page 56, ligne H. 

On sait que les signes du zodiaque s'appellent en arabe baurdj, 
mot qui veut dire aussi tour; de là un jeu de mots intraduisible. 
Dans la même phrase, l'expression a arrivaient jusqu'au dos du 
poisson » se rapporte au monstre marin , tortue ou fantastique 
animal qui soutient le monde. 

Page 44, ligne 15. 
Kalyâ est ici pour Kalyâbar (voir plus bas, note de la page 79). 
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Page 45, ligne 25. 

Les Eolitas, appelés aassi CoalUniens et établis eo grand nombre 
dans le district de RaDgpoar, sont une tribu qoi appartient an 
royaume d'Assâm proprement dit. Voir HamiUon'ê £.-/. gazet- 
tser^ Àsiatic Researches, yoI. n et xti. 

Page 4f6, ligne l'«. 

Il y anrait de la témérité à croire avoir entendu ces lignes poé- 
tiques qui ont si peu de sens en français. Heureusement ces pas- 
sages trop difficiles et sourent altérés restent en dehors du récit; 
si le traducteur est obligé à les rendre de son mieux , au moins 
le lecteur est-il parfaitement libre de ne pas s'y arrêter. 

Page 54, ligne 7. 

Solab-Gar'h ou Solah-Gor, comme on le verra plus bas, était 
Tancienne capitale des roisd*As8âm. Le mot que nous avons écrit 
phoukhan^ en suivant Torthographe reçue, ne prend qu*nn h 
dans notre texte, phoukan. 

Page 56, ligne 9. 

On voit, d'après la position qui lui est assignée par Técrivain 
musulman (page 57, ligne 17), que cette ville de Lakhokar se 
trouvait au bas de la Madjouli ou grande Ile formée par la Lohit 
et la Dheng , c'est-à-dire par les deux bras du Brahmâpoutra et 
sur la dernière de ces deux rivières , dans laquelle tombe la Dekho 
on Dikho qui baigne Eargaou. 

Page 57, ligne 16. 

Il faudrait peut*ètre lire : « Il avait envoyé ces présents par le 
ministre ou pkoukan^ ayant le titre de tambouU, » Les documents 
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recoeillîs par M. F. BochaDao font coDiudtre qoe le iambôuU 
phoukan était on brahmane chargé de la sorioteDdaDce des jardins 
royanx , dans lesquels on caltÎTaît snrtont le bétel. Voir pins bas , 
note de la page 249. 

Page 58, ligne 19. 

Les dictionnaires expliquent tout au plus quelques-unes de ces 
dénominations locales. Le d'hengid^ souvent cité, est un petit 
batean très léger, touchant à peine Tean , dont on se sert au Ben- 
gale pour traverser les rivières. Le mot grab s*appliqae à toute 
espèce de navire, même de grand tonnage, qui a la proue extrê- 
mement allongée et des voiles carrées, par opposition au badjarah 
ou baggeraw des ports arabes et du golfe Persique , toujours gréé 
en voiles latines ; le kosse est véritablement la pirogue , en anglais 
canoë; le palaiPar est une allège de forme quelconque , dont on 
se sert pour décharger les gros bateaux et passer sur les grèves. 
En général, ces dénominations de bateaux dlArent de celles dont 
on fait usage au Bengale. 

Page 62, ligne 15. 

On écrit Dheng^ Dikung^ Dikong^ Dhing : ce cours d*eau est 
le bras occidental du Brahmdpoutra qui coule de Tonest, comme 
le Lohit qui coule de Test est le bras oriental de ce grand fleuve. 
Yinr Hamilion's E.-L gazetfeer; Survey of Âtam^ etc., by lieu- 
tenant R.Wilcox; Asiatic researches , vol. xvn. Dans la descrip- 
tion des rivières d*Assâm , du docteur Wade, insérée au 3« vol. 
de VEastern-India , de Montgomery-Martln , on lit : a La Dehmgh 
se dirige d*tbord dans le sud , traverse et arrose Sonanei , Deor- 
gown (Dewalgâon) et d*autres villes célèbres avec une très 
grande rapidité, tourne à Touest et rejoint la Looichek ( qui vient 
du nord, la Lohit) en face de Zoontiaram et de Poolargant, 
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daûs le Dukancole, à 40 milles environ de Koliabar, après avoir 
reçQ les eanx de beanconp de mlsseanx qui tombent da nord. Ce 
grand coars d'ean , formé par les deux rivières unies , reprend 
le nom de Brahmâpoutra et conle dans la direction de Tonest et 
dn sud-onest josqa*! environ dix milles de Eoliabar ; h se détache 
dn flenve un bras considérable qai s'en va dans le sud sons le nom 
de Golone (Kolong). 

Page 6% ligne 16. 

A propos de cette espèce d*orange si rantée par Técrivain 
mnsniman, on peat rapporter le passage suivant d'un auteur 
auglals cité par Hamilton : « Il parait qu*il faut des conditions de 
terrain et de climat tout à fait particulières pour que les oranges 
soient bonnes, car dans les immenses possessions de la com- 
pagnie , on cite seulement trois endroits où ce fruit est vraiment 
digne de remarque; ce sont : le district de Silhet, celui de 
Ghandpoor (aussi dans le Bengale) et Sautghar, au pied des 
Ghatt's orientales • c'est-à-dire le passage qui mène de Bangalore 
Il Madras. » — Hamilion's B.-L gazetteer^ au mot Silbet. 

Page 64, ligne 24. 

Le Mocab-Tek, on village de TdL, doit être le chef-lien dn petit 
district de Tink, que le docteur Wade place an sud de la grande 
route de Eoliabar. Quant an lien appelé Tarmahani on Trimahani, 
sa position est nettement expliquée dans les lignes suivantes. 

Page 65, ligne l*"®. 

Il est assez souvent question ici de la ville de Kargâ'on (Ger- 
gown, Ghergong) , pour qu'il soit inutile d'en donner une des- 
cription détaillée d'après les ouvrages auxquels nous empruntons 
la plus grande partie de ces notes. Cette capitale, résidence habi- 
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toelle do sonverain Dominai ( le chef-lieo de la proTÎnce derenoe 
anglaise étaot RoDgpoiir), se trooTe à one asseï grande distance 
ao-dessos de cette ville, snr la route opposée» c'est-à-dire sur 
la rive gaoche de la Dddio. Elle a dix milles de long sor cinq 
de large. 

Page 75, ligne 8. 

Les Miris sont une race k peo près sanvage, grossièrement armée 
d*arc8 et de flèches , qui diffère tont à bit des habitants de TAs- 
sâm proprement dit, par le langage, la physionomie et les 
mœurs. Leur pajs s'étend depuis le district de Sisi jusqu'à la 
Dihong. Les Madjmis (appelés Mismees par les auteurs anglais) 
et les Dophla (dont le nom est écrit qnelqnefob Wafala et même 
Zemieh dans les copies du texte analysé par M. Vansittart) doi- 
rent être considérés comme des montagnards qui occupaient le 
pays avant l'arrivée des habitants actuels. On en peut dire autant 
des Nags, Nongs on Nanaks, qui habitent les passages conduisant 
au pays d* A va. 

Le pays de Katchar, borné au nord par le Brahmipoutra et le 
royaume d'AssIm, à l'ouest par le territoire de Gentiah on 
Zoontiah, au sud par Silhet et Tipperara, à l'est par la petite 
principauté de Mounîpour, situé entre le 24* et le 39<» degré de 
latitude nord , a 140 milles d'étendue du nord au sud et 100 milles 
de Test à Touest. Voir HamUUm's E.-I. gazetu$r. Quelquefois 
on réunit dans un même mot les deux noms, Miri-Madjnris; 
nous avons suivi en cela les irrégularités du texte. 

Page 76, ligne il. 

Le royaume du Dararani-nikat'i-Ràni est le Ranigawn du 
docteur Wade, ou pays du Ràni-Radja, qui s'étend jusqu'au 
passage de Bogoridaree-Chokey et le long de la base des mon- 
tagnes jusqu'à la digue d'Okkooruralee , laquelle le sépare de 
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Beltola f et ya des colliDes qoi entoorent Goahawtee aox mon- 
tagnes des Garroos (appelées aossi Okhoor). Voir Eastem-Jndia^ 
by Montgomery- Martin 9 toI. m. 

Page 77, ligne 7. 

Voir les ooms de ces sept saintes femmes dans TEocologe mu- 
snlman de M. Gardn de Tassj. Dans ce fragment du Cacidah 
de MouUâ-Darwisht on remarque des allusions an Coran» à la 
Bible et aux croyances des Hindous » ce qui pronre que cet auteur 
était mahométau de Tlnde. 

Page 79, ligne 5. 

A Kaljibar (Coliabnr) on trouve nue chaussée ou route parée, 
connue sous le nom de Bangullgbur^ qui sépare ce district du 
Haut- Assâm. Là, les montagnes inclinent vers la Kolong ( roir la 
note de la page 62 , ligne 15); Pinter?alle du bas pays est occupé 
par cette muraille qui part de la Kolong, près de son point de jonc- 
tion arec le Brahmâpontra. — Description d'Àssâm , par t$ doc- 
teur fFade. 

Page 89, ligne 7. 

Il Taudralt mieux dire : ce Les pluies , dans le royaume d'Assâm , 
sont ainsi réglées » 

Page 82, ligne 14. 

Dans VJrmêeh'i-MakfUf statistique et histoire de THindostan , 
le plus important des onrrages de Mir-Scher-i-Ali-Afsos (roir 
Histoire de la littérature hindoue et himdoustani^ par M, Garcin 
de Tassy, vol. i«') , on trouve sur le pays d'Assàm quelques dé- 
tails etentr*autresce passage sur les combats des coqs, qu*on peut 
croire empruntés au texte de Shahâb-Uddin-Tâlish. 
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Page 82, ligne 24. 

Ce cerf-cochoD , en anglais hog-deer, esl one a»ei jolie espèce 
de chefrenil , dont notre jardin des plantes possède pinsîeors indi- 
TidnSt parmi lesquels une famille qui est née ï Paris. Dans cette 
phrase il s*est glissé nne eneat utile h rectifier; on doit lire : 
c Dans les montagnes et les plaines de ce pa js on tronre en abon- 
dance de magnifiques éléphants et en moindre quantité les che- 
treuils» etc. » 

Page 85, ligne 25. 

Il faut plutôt entendre que les gens employés à recueillir la 
poudre d*or, rendent le toia au prit de huit h neuf roupies. Cer- 
tainement» il y a quelque chose de dérangé dans le lette, car 
dans son analyse» SI. Yausittart ^ adopté ici un sens que ne four- 
nit pts la Tersion hindoustani. 

Page 84, ligne 4^*. 

Le kauri est» on le sait, un petit coquillage de la famille des 
porcelaines» employé comme monnaie. Les monnaies de métal 
dont il s*agit dans cette phrase , sont des ashrafis (pièces d*or ) et 
des roupies (pièces d*argent). Le paiça étant un sou de cuifre; 
il faut entendre que les Asslmiens ne frappent pas de monnaie de 
ce métal inférieur. 

Page 87, ligne 19. 

Said-Huçain-Shah» après aroir chassé les troupes abyssi- 
niennes qui se retirèrent dans le Dekkhan et le Gomerate ( où 
elles devinrent célèbres sous le nom de SiddUs), eorahit le 
KImroup et Tlsslm. On s'accorde à le considérer comme Tun 
des princes les plus puissants et les moins intolérants qui aient 
gouverné le Bengale : il régiia de 1499 à 1520. 
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Page 88, ligne 1. 

Le texte dit « qa*oii appelle mosalmaos », ce qoi fait supposer 
qu'ils aTaieot on pen oablié les préceptes oo aa moins les pra- 
tiques de rislamisme. On en a la preuve plus bas à la page 99. 

Page 88, ligne 14. 

Ce passage offre dans le texte quelque obscurité ; un accusatif 
mal placé semblerait faire croire que les Assimiens regardent les 
Hindous comme des enchanteurs et des sorciers. L'idée contraire 
est très généralement adoptée , et trop bien développée même dans 
ce récit pour qu'il y ait lieu à douter. 

Page 89, ligne !''«. 

La réritable orthographe de ce nom qui est sanscrit, serait 
Djayadhwadja-Singlu, le lion anx bannières Tictorienses, auqoel 
a'ajoate Tépithète de swargnî , céleste. Dan» la description d'is- 
sâm ( vol. m de VEastêrn-Indta ) , il est dit que ce nom ne se 
tronye point dans la liste des rois de ce royaume. On en peut 
conclure qn'il est la traduction des mêmes titres et appellations 
honorifiqoes en langue du pays. 

Page 89, ligne 18. 

Cette phrase semble deroir être entendue ainsi : «e La stnpide 
férocité d'un seni a &it peser la tyrannie sur la tête d'un grand 
nombre.... » 

Page 91 JigneTI. 

Le texte dit plus explicitement : « Vont par toutes les mes, la 
tête nue et le corps déconrert, » c*e6t-l-diro sans le yolle que 
portent les femmes musulmanes. 
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Page 92, ligne 20. 

Le fnaDQScrit persan , analysé an tome n des Jsiatic resêar- 
ches^ par M. YansilUrt, est incontestablemeot celui que noas 
traduisons ici sar la ? ersion d*Hacaini : pour preoTe » nons citons 
le passage de la version anglaise faite snr le persan et qui se 
rapporte mot h mot k notre texte : « Àssâm prodnces neither 
horses , camels nor asses ; bnt those cattles are sometimes bronght 
tbitber firom otber countries. The bmtal inhabitants, from a 
congenial impulse ^ are fond of seeing and keeping asses, and bny 
and sell thera at a high price. Bnt thej discorer the greatest sur- 
prise at seeing a camel , and are so afraid of a horse , that if one 
trooper shonid attack a hnodred armed assâmians, thej wonld 
ail throw down their arms and flee, or should they not be able 
to escape, they wonld snrrenderthemselTes prisoners. Tet, shonid 
one of that détestable race encounter Iwo men of another nation 
on foot, he wonld defeat them. » Le texte qoe nous suirons parie 
de dix fantassins étrangers, bien que dans la rersion persane on 
ait dit seulement deux; h se borne la dififérence. 

Page 93, ligne 19. 

Il faudrait construire autrement la phrase et dire : « Le roi 
est assis snr un trône; les conseillers (plioukans) se tiennent 
devant lui et à sa droite sur des sièges de bois qn*on ne peut 
regarder sans rire. Le trône et les sièges, en forme de chaises 
ï porteur, sont faits de bois et de bambou, ainsi que ce qu*ils 
placent sur les éléphants au lieu de houddah.... » 

Page 95, ligne 22. 

Ou plutôt : « Et quelquefois, ils en ont fait Texpérience, » ce 
qui est tout simplement une répétition du membre de phrase qui 
précède. 
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Page 96, ligne 15. 

La renion persaDe, d'après la tradoction de H. YaosUtart, ne 
porte qa'it six oa sept ceots (aa lieo de six à sept mille) le 
nombre des gardes da roi , qoi semblent former Tarmée perma- 
nente. Cette môme analyse rapporte aussi le fait merveilleux de 
Tarbre à bétel qui continua de pousser des feuilles dans une boite, 
au fond d'une tombe. (Voir page 98.) 

Page 99, ligne 25. 

Ces chanssées sont désignées ici par le mot ^/, qui n'est pas 
hindoustani et dont on trouve une explication dans les lexiques 
du Bengale , pays où cette expression est usitée. Elle correspond 
an mot anglais causevpay. Dans une contrée trop sujette aux 
inondations, on avait multiplié les chaussées. 

Page 100, ligne 8. 

Tonte cette description de la capitale d'Assâm se rapporte 
assez exactement h la partie du manuscrit persan , analysée par 
M. Yansittart ( Àsiatic researches, ?ol. u). On remarque de 
légères dififéreuces qui proviennent de la manière d'entendre ; 
dans cette même page (ligue 9) le texte hindoustani dit « que les 
Assftmiens font leurs provisions chacun chez eux pour tonte l'an- 
née » : l'analyse citée dit « qu'ils achètent toutes leurs provisions 
dans un seul jour. » Plus bas (page 101, ligne 22), le même texte 
parle de douze mille hommes employés pendant un an à la con- 
struction du palais, et dans la traduction anglaise on lit « pen- 
dant deux ans » : laquelle des deux versions est la meilleure ? 

Page 101, ligne i± 

Il y a ici une nuance h faire sentir; on traduirait plus exacte- 
ment : « En ancun lieu de la terre-, on ne peut voir des maisons 
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de bois mieni faites, plas élégantes, mieux ciselées que celles 
de ces peuples. » Cette phnse aurait ainsi un sens moins absoln. 

Page 102, ligne 7. 
Métal môle s'entend ici ponr métal de cloche. 

Page 102, ligne 21. 

L*antenr, si nons arons compris sa pensée , parait ne pas même 
sonbaiter à nn infidèle de voir la capitale d*Assâm an prix des 
btignes et des périls qn*éprooyèrent les mnsnlmans dans cette 
campagne. À moins qa*on n*entende le mot dn texte (M/lr ), 
dans le sens de maUresêe , ce qoi forcerait à tradaire d^nne ftçon 
tonte opposée. 

Page 105, ligne 5. 

Les Nags on Nangs sont nne penpiade assex pen connne encore , 
qni habite les passages entre Assâm et Aya. Ils sont répandus 
à Test dn Gange, depuis Textrémité nord-ouest de Eatchar jus- 
qu'à Tchittagong ; comme les Chinois, ils ont une répugnance 
excesslre pour le lait. Voir Hamiiton't E.-L gazetteer^ Eastem 
Jndia^ hj Montgomery-Martin , et Jstatie researchei, yol. xyi; 
Description of Auâm, by captain Bryan-Fîenfyille. Dans cette 
description des Rangs, il y a des passages assez peu intelligibles 
et où le texte semble légèrement altéré. 

Page 107, ligne 5. 

Le pays de Nàmroup a souyent été confondu ayec celui de 
Eàmroup : Buchanan et le docteur Wade n*ont pas partagé cette 
erreur; le premier parle positivement dn Ràmroup; le second 
mentionne un district de Narooa » yoisin de celui de Mumiipor 
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(HaDipara), où Ton exilait jadis les coapables. Ed rapprochant 
ce dernier indice da nom de Narooa et en se rappelant que ces 
deux districts se toachent , on pent conjecturer qoe ces denx divi- 
sions rénnies forment l'ancien pays de Nàmronp. Si on yoalait 
admettre absolument Tidentité dn Eâmronp et dn riàmronp et 
rejeter la distinction qoe nous cherchons à établir, nons fonmi- 
rions à Tappni de notre idée lesprenyes snivantes : le roi d'AssIm, 
chassé par les musulmans qui occiq^nt son pays, ne pouvait fuir 
dans la province de Eâmronp qui faisait partie du territoire d* Au- 
rang-Zèb , que le visir Bhoanath avait envahie d'abord et que 
l'armée expéditionnaire venait d'occuper et de reprendre au début 
de la campagne. La description de cet affireux pays ne peut d'ail- 
leurs se rapporter à la province de Eâmroup, présentée par les 
historiens sous un aspect plus attrayant. Eâmronp est â une 
grande distance de Eargaon, au sud-ouesl ; Râmronp n'est qn*â 
une petite distance de cette capitale, dans le sud. Enfin, dans les 
conditions proposées plus bas par le nawlb au roi d'Assâm, il est 
dit que celui-ci renverra dans le Eâmronp les musulmans arrachés 
de ce pays et retenus captib dans le Nâmroup. La grande île dans 
laquelle se réfugièrent les ministres du roi , doit ôlre la Hadjouli, 
située entre la Dheng et Paulre bras du Brahmâpoutra. 

Page 108, ligne 19. 

Ce mot daryâbdri ou daryâbâdi nons a beaucoup embarassé ; 
comme il est placé en manière d'épithète après le nom de Djalâl- 
Ehân (ainsi que le sont en ailleurs les expressions ttphahami, 
Mrazi)^ il est asses raisonnable d'y voir un nom de pays. Il est 
dit que dans cette expédition se trouvaient des Afghans et des 
Persans ; or, dans l'ouvrage intitulé MaUa-A$êaade%n ou JUadmja" 
Jlbahrein^ traduit par M. Quatremère, ce mot se rencontre, et 
l'illustre savant l'explique dans une note pleine d'érudition , à 
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laquelle nous reoTojons le lecteur, après en avoir eitrait ce qui 
suit : « Le mot dmiahar..., est donné en général à toutes les 
contrées que baigne TOcéan indien ; mais dans un sens plus res- 
treint et lorsquMI s*agit de la Perse , il désigne cette lisière de 
terrain qui se prolonge dans le yoisinaged*Hormuz, en partie sur 
le bord du golfe Persiqne, en partie sur le rivage de TOcéan, et 
qui constitue, sinon dans la totalité, du moins dans une partie 
notable de son étendue la c6te méridionale du LarisCan et de 
celle du Kerman.... » La terminaison % serait ajoutée selon Tusage 
bindonstani , pour former un adjectif. Plus loin (page 113, 
ligne 16) on voit Mobammed-Zumln désigné par Tépithète arab^ 
arabe, ce qui confirmerait notre conjecture. Daryàbidi signifie 
donc riverain des bords de la mer, par opposition à roubdar^ qui 
qui veut dire proprement riverain des bords d'un fleuve, comme 
Texplique N. Quatremère avec cette précision et cette exactitude 
qu*on lui connaît. 

Page 108, ligne dernière. 

Il y a sans doute une erreur du copiste : au lieu de Lakhokar, 
on aimerait mieux lire Mitiurâponr. Quelle est cette ville de 
Mitbràpour située à trois kosses, c'est-à-dire à six lieues de 
Kargaon ? On ne trouve dans les voyageurs modernes aucun 
nom qu'on puisse rapprocber de celui-là. Abhipour doit être 
rUbbeipoor du docteur Wade, cbeMieu d'un district qui confine 
celui de Benganabari. 

Page H5, ligne 14. 

An lieu de « cbef de Texpédition , » Il faut dire : Said-Moham- 
med. 

Page llQJigne 1% 
On on a vu plus baut (page 83) qu'Aly-Riza occupait le poste 
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de Dewalglon. Cette fille est sans donte le Deworgown do doc- 
lenr Wade, fameoi par son temple de SadassI ; les précepteurs 
flpiritaels do rei d*AsalM y af aiest fteers deaeorat. 

Page H8, ligne 12. 

Kidjapovr, on KHchaponr, est situé non loin de Tarmahânj, 
qoe TécrlYaiD dit être an conflaent de la Dlieng et do Brahmâ- 
pootra f c*est-l-dire tn bas de llle de Madjooli » mais sor la 
rive droite, si nous comprenons bien. En Hindonstani, le pré- 
nom démonstratif, an cas inflecté, n*est différencié qne par la 
Toyelle brèye tonjonrs absente des manuscrits; il est donc diiSclle 
de déterminer an jnste qnand on doit lire is on bien out , c'est- 
à-dire de ce côté-ci on de ce côté-là. 



Page 121 , lignes 2, 28 et 29. 

Pent-ètre an lien do mot qne nons arons tradnit, faute d'une 
meUleoie ▼ersion. par « «inMtûios de goerve », Ciot-îl lire 
wutgmêrtê, des Magars. Les Hagars sont une tribu indienne, 
anjourdlini répandue, ainsi qoe des familles radjpootes, dans 
le pays de Monrang. En admettant cette rersion, on supposerait 
que ces Magars composaient la Avision aux ordres de Mobam- 
med-Mouràd. 



Page 121, ligne 7. 

Les montagnes de Silapànl sont situées à Touest de Kargaon 
(roir page lit); ainsi cette di?islon de farmée musulmane se 
tronrait prisonnière entre la Dheng débordée et les nombreux 
cours d'ean qui se Jettent dans cette ri?ière en coulant du sud et 
du sud-est. 
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Page 122, ligne 12. 

Le bira-goh*aUi est le second en autorité des mmlstresda roi 
d^Assâm. À ce propos , noos crojons deroir rectifier ainsi la 
phrase de la page 108 (ligne 7 ), en corrigeant quelques erreors 
dn copiste et dire : « Le bara-goh'ain et le halja ( chef des arse- 
naux )» qui sont des grands dn royaume, allèrent s'établir dans 
les montagnes dn sud , et les antres pkoukam descendirent sur 
111e de Madjouli. » Entr'antres corrections, il faudrait lire sharif 
an lien de tkartr qne donne le texte. 

Page 125, ligne 12. 

Il a été dit plus haut, page 18, que le nawSb avait demandé à 
son sonyerain d'euTOjer dans le Gotch-Bahâr un général ajant 
le titre de khân ; ce commandant était Askar, déjà mentionné. 

PageiAQJigne'li. 

On plutôt < à éleyer, à entretenir des troupeaux d*éléphants » , 
car il est dit que les Àsslmiens ne consentent jamais k yendre ces 
animaux. Voir plus haut, page 93. 

Page 147, ligne 14. 

On lit dans la Detenption d'Juâm , du docteur Wade : « La 
Dîlly , qui prend sa source dans les montagnes des Nagas, tray^rse le 
district de Fokowbarree et tombe dans la Dehhow, à quatre milles 
an-dessus de Tembouchure de celle-ci. Son cours tortueux em- 
brasse une étendue de deux cents milles. En tout temps, les 
barques d'un faible tonnage la remontent jusqu'à la moitié de 
son cours. Ce passage peut senrir à fixer la position de Mlthrâ- 
Donr. 
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Page 147, ligne 24. 
Aa lieu de lis^ trente, peat-étre fant-il lire /In, trois. 

Page 148, ligne 11. 

Tchiraog semble dtre le district de Sariog , da docteur Wade ; 
ce géographe lui donne trente milles de long sor ringt de large , 
et dit qn'il est la résidence de r héritier présomptif, lequel porte 
le nom de Saring-Râdja. Le Rapam on Tapam, mentionné plus 
loin, serait alors le Tipam du même écrifain , district qui appar- 
tenait à Théritier présomptif du Saring-Ràdja , qu'on appelait 
Tipam-Bidja. Ce petit pajs a ringt milles de long sur dix de 
large. 

Page 158, ligne 24. 

Tchitchani doit être un des nombreux et des plus importants 
yillages compris dans Tenceinte même de la capitale. 

Page 159, ligne 24. 

LesBaksaris, souvent mentionnés, sont sans doute une tribu 
de Pathans qui avaient pour chefs, dans celte expédition , Saîd- 
Salâr et Abd-er-Rasoul. 

Page 168, ligne 14. 

Le Dandakâ est un ruisseau (nala) et non une rivière (darya, 
nady). Fions ne pouvons le reconnaître dans aucun des ciuqnanto- 
hnit cours d'eau principaux dont le docteur Wade donne les 
noms. Il en est de même du Eàkodjân mentionné plus bas » 
page 180» ligne 8. Au reste , Técrivain musalman fixe très-bien 
la position de ces torrents. 
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Page 182, ligne 12. 

Ce passage, comme on le yoit, fait allasîon aax cérérooDÎes qoi 
se pratîqaeDt à la Mecqoe pendant le pèlerinage. 



Page 185, ligne 15. 

Le naobât est proprement la tymbale. M. S. Tnrner, dans son 
Ambauade au Thibet, nomme ainsi cet instrument qa*il tronra 
être en usage an Bontan et dans le royanme yoisin : le diction- 
naire de Sbakespear traduit ce mot par keUledrum , qui a le 
même sens. 

Page 195, ligne 24. 

Dans Bans-Bâri on peut retrouver le Panbarree du docteur 
Wade, petit district séparé i Touest de Gowàhtj et de Beltola 
par les Mekeer- Hills, et borné par une rangée d'autres collines 
qui courent des bords du Brahmàpontra à Rajullirnook, jusque 
vers les montagnes des Garros. 

Page 196, ligne 14. 

Ce passage fait allusion i la croyance des musulmans qui pré- 
tendent que la huppe se cbargea de porter i Salomon le message 
de la reine de Sabah (et non celui de Salomon à la même reine, 
comme nous Tavons dit par inadvertance). 

Page 197, ligne 14. 

Tout cela veut dire, sous le voile des allusions prises conme 
métaphores, que les deux courriers arrivèrent sans être «perças 
de Fennemi i Lakhokar. 
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Page 19S, ligne l^^. 

Il y a ici quelque chose de déraDgé dans le texte, et Doas 
sommes îDcertains sur le rrai sens de cette dernière phrase. 

Page 205. ligrœ % 

Solfant F. Bachanan, relci les noms des di?ers ministres 
d^Assâm, d'après le rang qalls occupent à la conr : 1» le Bara- 
patra-Gohaing; 2* le Bara-Gohaing; 3<) le Bara-Gosahing; 4* le 
Bara-Bornya. (Voir Eastârn India^ vol. m), Karkanya, dont 
il est question plus loin (page 249), est^il un nom propre ou 
une transcription fautive de Ebargharya-Phoukan, titre de Toffi- 
cier supérieur chargé de faire la poudre à canon .'Latri ou Lalary 
et Badall , dont il est souvent question , désigneraient peut-être 
aussi des dignités. 

Page 211, ligne 22. 

À propos du tabac ici mentionné , on peut reproduire cette 
note empruntée à VBast^India gazetieer (au mot Bengale) : 
« Le tabac était probablement inconnu dans llnde, aussi bien 
qu'en Europe, avant la découverte de T Amérique. D'après une 
proclamation de l'empereur Djahanguir, citée dans ses propres 
mémoires, il est évident que le tabac fut introduit dans ses états 
par les Européens , soit sous son règne , c'est-à-dire au commence- 
ment du XYn« siècle, soit sons celui d'ikbar, son père. Les noms 
hindous de cette plante, môme ceux qu'on emploie dans les dia- 
lectes dérivés immédiatement du sanscrit , sont tous faciles à 
reconnaître comme empruntés à la dénomination européenne et 
ne se rapportent i aucun radical de la langue primitive du pays. 
Depais si longtemps, cependant, l'usage existait dans l'Inde d'as- 
pirer la fumée des feuilles du chanvre, ou de quelqu*autre drogue 
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enivraote, qa*eQ peu d'années le tabac fot géoéralemeDt adopté 
dans rinde , oà désormais on le cnltive partout » 

Page 215, ligne 9. 

Le passage que noos ayons omis, peint sons les conlenrs de 
Tallégorie Teffet d'ane peste qui dédme une popolation et fait 
monrir d'une mort prématurée ceux qui sont dans la fleur de 
rige. A la rigueur, il eût été possible de Tentendre ; mais ces 
images ampoulées eussent été ridicules autant que difficiles i 
exprimer eu français. Gomme tout le reste de TouTrage a été 
fidèlement traduit, nous ayons cru deyoir avertir le lecteur qu*ici 
quelques lignes ont été passées. 

Page 216, ligne 25. 

Il ne s'agit pas ici du commandant de Texpédition , comme nous 
l'ayons mis par erreur, mais du Bakchi- Almamilik , dont il a été 
mention page 198, ligne 33. 

Page 227, ligne S. 

On sait que c'est l'usage dans l'Inde de porter les firdeaux sur 
la tôte ; aussi le nawâb dit-il : « Sur la tète des rameurs.... » 

Page 247, ligne 25. 

C'est par erreur que le texte dit qu'il a été question plus haut 
de cette nouyelle incommodité du nawàb : nous ayons dû traduire 
cette phrase telle qu'elle est. 

Page 249, ligne 15. 

I^ariyière Manu, disent les géographes anglais, prend le nom 
de Al-Bariri après ayoir reçu un de ses principaux afllnents. Voir 
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Eastem-Indta^ by HoDtgomery-BlailiD , à la descrîptioD d'As- 
sâffi , da docteur Wade. 

Page 249, ligne 16. 

Le pays de Han-Singh (Man-'Siogh ka dès) est sans doute 
le Mayangh da docteur Wade, qui le décrit ainsi : « A Test de 
Gajully, au pied des collines, est situé le Hayungh, pays soumis 
i Tautorité d'un râdja d*un ordre inférieur ; une chaîne de petites 
montagnes le sépare au sud de la Eolong ; le Brahmàpoutra et les 
collines de Boorabarree le limitent du côté du nord. Quant i 
Bel-Taly, ce doit être le Beltola des auteurs modernes, qui le 
placent i quelques milles au sud de Gowâhty, sur la ri? e gauche 
du Brahmâpontra. 

Page 247, ligne l'«. 

La Kolang (Colone , Kolong) traverse les districts de Ealyàbar, 
Karungui, Rogown, Bebezia, Paitbura-Kosaree, Gentiah , Dimu- 
rooa (Damrya?), Mayungh et Kadjully, retourne rers Touest 
après un cours circulaire d*enyiron 160 milles, et se jette par un 
de ses bras dans le Brahmâpontra, à 20 milles au-dessus de 
Gowâhty. Le bras principal continue de couler i travers le 
Kâmroup et entre dans le Bengale à Khondar-Ghokey. — 
B, fFade'i deicnpUon of Audm; F. Buchanan. 

Page 249, ligne 22. 

Voir sur les Garros ou Garrows, VB-J. gazetieer de Bamil- 
ton et VEoitem-India de M. Hontgomery-Martin, vol. in«, aux 
descriptions d'Assâm et du district de Rnngpoor. 

Page 251, %ne 13. 
Il faut se rappeler que Mlr-Martazi occupait encore la capitale 
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d* AmIiii , éracQëe par le nawâb ; cq^eodaot il 7 a qoelqiie obsca- 
rité dans le passage qoi traite da départ de ce général , page 358. 
On peat croire que le nawâb, pressé par la nuladie, partit le 
premier, an lien d*emaiener afec Ini les difisions qne son éloi- 
gnenent laissait en péril. 

Page 262, ligne 12. 

Le roi de Cotch-Bahâr, comme on Ta m plos hant, arait pro- 
fité des embarras causés i Tarmée d'expédition, par les pluies et 
par le sonlèreroent des Assâmiens, pour re?enir dans ses états. 

Po^e 265, %ne 12. 

La ri?ière de Tarmabàni est mentionnée denx fois ; ne randrait- 
il pas mieni entendre : la ri?ière qui conle derant Tarmahlni? 

Page 244, ligne 14. 

La lecture de ce mot (Djitinon-Tané) aoos laisse des doutes; 
peut-^lre, cependant, est-il une comiptioB de Djentiià; il sÉgni- 
fierait le poste de Djentiab? 

Page 265, ligne 5. 

Le mot firingui ?eut-il dire ici français ou portugais , ou 
anglais , par opposition an mot hallanda que nous arons risqué 
de traduire par hollandais? L'expression franc exprime et rend le 
doute que nous conserrons sur la Téritable interprétation. 



F» 1>BS 1I0T£S. 
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ERRATA. 



Page 8» ligne 13, liset : deGhount'a-Ghatt'. 

Page S8, ligne 3, lisez : Gowàhty, comme plus haut; c'est par erreur 

qu'on a écrit dans plusieurs endroits Goawat'y . 
Page 38 , ligne 23 , lisez : en avant de Dilher-Rhàn. 
Page 51 , ligne dernière» lisez : souffler dans sa corne. 
Page 63» ligne 23» lisez : Nàmroup au lieu de Kâmroup. 
Page 66» ligne l'*» lisez : le khàn des khàns. 
Page 106» ligne 26» lisez : appliqués. 
Page 110» ligne 16» lisez : la fortune. 
Page 114» ligne 5» lisez : Dakkhankol. 
Page 125» ligne 14 » lisez : de rien reconquérir dans ce pays. 
Page 132, ligne 6» lisez : Diler-Khàn au lieu de Mohammed-Moumin. 
Page 164» ligne 10» lisez : Mohammed-Khalil. 
Page 185 » ligne 20, lisez : diminué. 
Page 192 » ligne 20 » lisez : de tout le pays. 
Page 195» ligne 15» lisez : placez cette sentence devant les yeux de votre 

cœur. 
Page 220» ligne 20 eiptusïm, lisez : Abou-Hassan. 
Page 239 » ligne 26 » lisez : il vous amène. 
Page 240» ligne 15» lisez : et sur les rivières. 
Page 253» ligne 4» lisez : du Gas&'in. 
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